
D E S M I N E S . 111. P A R T I E . 1 4 1 

R E M A R Q U E . 

Non feulement l'air doit être renouveilé dans les mines 
pour conlerver fon reifbrt , mais encore par rapport aux 
vapeurs pernicieufes dont il peut être chargé. On connaît 
l'effet terrible des vapeurs qu'on nomme moffettes, qui à 
la vérité ne paraiffent que dans les mines de charbon, &c 
dont l'effet ne femble pas même dépendre de l'air : il a lieu 
iouvent dans les mines bien aérées , comme dans celles 
où l'air n'eft pas renouveilé , feulement avec cette diffé-
rence, qu'elles ne font pas li dangereufes dans une mine 
bien aérée que dans une qui ne l'eft pas ( 1 ). 

Le College des Mines de Freyberg parle d'une vapeur 
enflammée nommée fauvage, & d'un air fixe qui s'éleve, 
defcend , & fe repofe iouvent fur les eaux dormantes. Tous 

.les livres de mines parlent auffi d'une vapeur qui s'éleve 
des lampes , de celle qui réfulte de la pourriture des étais 
ou charpentes ( z), des vapeurs arfenicales : & de celles 
qui réfultent de l'efflorefcence des pyrites , les deux der-
nieres fe décelent, dit le College des Mines de Frey-
berg, par un- goût doux que l'air préfente. Tout cela eft 
regardé comme des caufes de mauvais air dans les mines. 
Mais s'il y a quelque vapeur qui foit pernicieufe en elle-
même dans les mines, c'eft très certainement celle de la 
poudre : cependant, dès que ces vapeurs fe font dépofées, 
on n'y éprouve pas plus d'inconvénient qu'avant qu'on y 
tirât. Mais tout cela n'eft pernicieux, à mon avis,, que par 
le manque d'un courant d'air. 

(1) Près de Clermonr en Auvergne, en un endroit nommé Chama-
liere , il y a une grotte peu profonde dans un jardin, toujours remplie 
de vapeurs de moffettes , qui font perdre la refpiration à l'homme , & 
le fuffoquent. quoique les portes de cette cave foient ouvertes. 

(1) Quelqués-uns prétendent que cette vapeur n'eft antre chofe que 
le phlogiftique du bois, Se qu'elle eft la même que celle des pyrites 8s 
fies mines de charbon. 
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Pour être en état de bien diriger l'air dans les mines , 
il faut d'abord faire attention à fes propriétés , qui font , 
comme on le doit favoir,la fluidité, lapefanteur &l'élaf-
ticité , ou expanfibilité : on doit favoir auifi que la chaleur 
augmente fa fluidité , diminue fa pefanteur , lui donne 
de l'expanfibilité, de que le froid produit le contraire. 
Alors le Mineur comprendra qu'il peut déterminer l'air à 
fe porter vers un endroit au moyen de la chaleur,parceque 
l'air une fois raréfié par elle, fera obligé de céder fa place 
à un air froid plus pefant que lui, qui par conféquent £ 
la force de le déplacer ; de celui-ci à fon tour s'étant dilaté, 
fera remplacé au iîi par un autre air , de ainfi fucceflivement 
l'un fera place à l'autre. Nous devons joindre à cette con-
fidération, qu'il faut , pour établir un courant d'air régulier 
au moyen de la chaleur, comme par tout autre moyen, 
avoir une entrée de une fôrtie libres, parceque, fans cela» 
on produirait tout le contraire de l'effet «qu'on en attend'* 
car fi cette chaleur était placée dans un lieu qui n'eût 
qu'une feule ifliie, on réchaufferait, de on le rendrait très 
pernicieux ; au lieu que fi le feu fe trouve placé entre deux 
ifliies, quand même elles ne fe répondraient pas directe-
ment l'une à l'autre, il s'y établira néceflairement Un courant 
d'air ; l'air entrera par un côté, de fortira par l'autre. Cepen-
dant il faut faire encore ici une autre obfervation non moins 
importante; c'eft que fi ce feu fe trouve placé entre deux 
ifliies parfaitement égales, en forte qu'il y ait autant dé 
diftance pour parvenir au jour par un côté que par l'autre , 
& qu'elles foient de plus égales en largeur ,1e courant d'air 
variera, de dépendra de l'état du temps : mais fi ce feu eft 
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placé au bouc d'une de ces iifues, le courant d'air fera régu-
lier; il pouffera toujours par le côté où il fera le plus denfe, 

fortira par celui où il fera le plus raréfié. C'eft ce qui fe 
fait encore mieux quand l'iifue échauffée fe termine en 
tuyau ou en cheminée étroite ; car par là l'air raréfié trouve 
de la part de l'air extérieur moins d'obftacle à fa fortie. 

C'eft auiîi ce que l'expérience a appris aux Mineurs de 
charbon qui établiffent leur feu à l'embouchure d'un puits 
dans une tourelle ; c'eft ce qu'ils nomment purger la mine 

de mauvais air. 

Mais un courant d'air peut auiîi s'établir de lui-même 
dans une mine, félon la difpofition de la mine , & félon 
qu'elle a plus ou moins de percements. Le courant d'air 
peut prendre fon entrée par un puits , & fortir par l'autre. 
Quand l'un de ces puits eft fort large, &c que l'autre a moins 
d'ouverture, l'air eft difpofé à entrer par le plus large , &c à 
fortir par le plus étroit, toutes chofes étant égales d'ailleurs. 
Cependant cela n'eft point toujours exact, il s'en faut bien, 
fur-tout fi les puits font au même niveau, & fi on eft dans un 
endroit où il n'y a point de galerie. Il eft des temps où l'air 
devient ftagnant dans les mines ; & dans ce cas, on ne fau-
tait fe paffer d'établir un feu à l'embouchure d'un des puits. 

Mais il en eft tout autrement dans une mine qui eft per-
cée de plufieurs puits, & qui l'eft auiîi en même temps par 
une galerie, fur-tout fi cette galerie répond à ces puits. 
Dans cette difpofition , on n'a pas befoin d'autre moyen 
pour établir un courant d'air dans une mine ; il s'y établit 
néceffairement de lui-même. L'air qui s'introduit dans la 
mine par les puits multipliés qui correfpondent à une 
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feule galerie, eft plus que fuffifanr pour vaincre la rélif-
tance de celui qui ferait difpolé à entrer dans la mine par 
la galerie : c'eft ce qu'on reconnaîc bien aifément toutes 
les fois qu'on entre dans une galerie ; on y fenc le courant 
d'air venir à foi d'autant plus forcement, que l'on avance 
davantage dans la mine (i). Lecouranc d'air eft d'autant 
plus forcement déterminé à fortir par la galerie, qu'elle 
eft plus longue, plus étroite, & qu'elle répond à une plus 
grande quantité de puits. Ajoutons auffi pour caufe de la 
fortie de l'air, le courant des eaux. Or , c'eft une règle 
générale qu'on peut établir, que l'eau entraîne ou déterr 
mine l'air à fortir avec elle. • 

L'air, aû contraire, ferait plutôt difpofé à entrer par 
les galeries dans la mine , comme étant plus balles que les 
puits, fi ces galeries répondaient par leur nombre & par 
leur calibre aux puits; & toutes chofes étant égales de 
part & d'autre, le courant d'air s'établira delà galerie aux 
puits. 

Le courant d'air s'établit auffi dans les mines de galerie 
à galerie; l'air entre par la plus courte & la plus large, 
& fort avec les eaux par la plus longue la plus étroite. 

Outre ce que nous venons de dire, les Mineurs ont été 
encore forcés de chercher d'autres moyens pour introduire 
l'air dans les mines ; ils ont eu recours aux foufflets & aux 
ventilateurs : l'air forcé par l'effet de ces machines, eft 

( i) La raifon pourquoi on fent plus fortement le courant d'air dans 

la mine qu 'à l embouchure de la galerie, vient de ce que l'air ext«r 

rieur fait réfiftance à l'ait intérieur, & s'oppofe à fa fortie. 

déplacé 
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déplacé ôc pouffé ; de forte qu'une quantité d'air fueeede 
à l'autre : par là il fe produit néceffairement un courant 
d'air. L'ulàgede ces-machines peut fur-tout avoir lieu dans 
les cas où il faut procurer très promptement un renouvel-
lement d 'a ir ; ce que nous verrons plus loin. Au refte, 
toute machine qui eft propre à produire un grand mouve-
ment , & à agiter forcement l'air, doit produire un cou-
rant ; auili les roues qui font agir les pompes, produifent-
elles cet effet dans les mines : dans ce cas, on n'a pas 
befoin d'autre fecours. La chute des eaux produit aulfi les 
mêmes effets par elle-même ; de là vient que les roues font 
li efficaces à cet égard. Mais rien n'eft comparable à l'appli-
cation du feu dont nous avons parlé précédemment ; cette 
méthode n'a lieu , à la vérité , que dans les mines de 
charbon, & non dans les mines métalliques, où l'on n'en a 
pas la commodité. 

Après avoir établi ces principes, nous allons détailler 
les moyens de diriger l'air dans les mines. Nous les divi-
ferons en moyens naturels & en artificiels. Les naturels 
font les puits & les galeries, &c. les artificiels font le feu& 
les machines citées plus haut. Nous allons les traiter cha-
cun en particulier dans les chapitres qui fuivent. 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

Moyens, de difiribuer l'air dans les Mines par les 

percementsu 

No u s ne nous arrêterons pas ici fur le percement des 
galeries pour procurer dç l'air aux mines; ce que nous en* 
avons déjà dit fuffit pour en faire comprendre la néceilité. 
Il eft rare qu'on faiTe des percements exprès, excepté dans 
les mines de charbon, où l'on fait ce qu'on appelle des 
contre-galeries,, ou contre-puits; mais on fait en forte que 
les percements remplirent les deux objets. Nous en avons 
dit précédemment; alliez pour donnée les idées néceiïaires 
pour diriger Se conduire les percements ; nous ajouterons 
feulement qu'il eft de. la plus grande importance d'obfer-
ver de leur donner aflez de largeur & de hauteur : fans 
cela l'air demeure ftagnant, lorfqu'on eft venu à quelque 
profondeur, ou à quelque diftance en galerie ou en puits; 
Se on a remarqué à l'égard des galeries, qu'on y remédiait 
auffi-tôt qu'on entaillait un peu plus dans le haut. Cette 
obfervation fait bien la preuve qu'il s'établit véritable-
ment un courant d'air dans le même percement, que l'air 
eft difpofé à entrer par un côté, & à fortir par l'autre. 

Nous n'avons donc qu'à fuivre ici les moyens qui fe pré-
fentent naturellement pour diftribuer l'air dans les mines 
par les percements. Nous nousarrêterons d'abord à parler de 
la meilleure maniéré de tirer parti des puits Se des galeries. 
Si on fait attention à ce que nous avons dit précédemment, 
que l'air eft difpofé à entrer par une voie large , Se à fortir 
par une voie étroite, il fera aifé de fentir qu'on peut, au 

\ 



T R A I T É D E L ' E X P L O I T , DES M I N E S . I I I . PARTIE. 1 4 7 

moyen, de la fépâration qu'on fait dans un puits petit la 
defcente , procurer à l'ait une fôttie j & former ainfi û'ii 
courant d'air qui fêta fuffifant, du moirià potif lë tioifr-
meneement de l'éxplôitàtion d'une mine * éri attendant 
qu'on foit à portée d'en établir un plus cénfidérablè pài: de 
plus grands percements. Mais dans ce cas , il faut nécef-
fairemertt' que cette partie de puits foit non feulement 
bien platichéiée, mais encore il fàiit que les ouvertures 
aux joints des planchés fbierit bouchées exactement. Il en 
eft: de même des galeries : iî la féparation entre le conduit 
des eauX Si la partie deitihée au cùvelage eft exa&ement 
faite , ôri aura auiîi par ce moyen un renouvellement d'air 
dans la mine, ou dans le lieu où aboutira cette galerie. 
Lors donc qu'ott a deiïéifi de fe procurer de l'air par ce 
moyen , il faut avoir l'attention, au lieu de couvrir ce 
conduit des eaux avec quelques planches, comme on a 
coutume de le faire pour le roulage, de le bien planchéier, 
en forte qu'il iie refte aucune ouverture dans fes parties. 
Nous avons déjà dit vers la fin du dernier chapitre de la 
partie précédente, que, pour remplir cet objet , on fe 
fervait de rrkmifé & de terre graffe. En fuivarit les principes 
queiïôus àvdtts établis,oA trouvera éncore le moyen d'ai-
der beaucoup à cet arrangement ; & quoique ces môyens 
fortent des difpofitions naturelles dont il eft ici queftion, 
ÏÏOUS ne pouvons pas nous difpertfet dé les expofer main-
tenant comme une fuite naturelle de àè premier arfdrigé-
mérif. Il s'agit de ralongement des puits ou dW parties 
de puits par où l'on veut fe procurer un renouvellement 
d'air, SI des conduits ou canaux pour les eaux. Ces 

T i j 
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alongcments peuvent fe faire & fe font véritablement ea 
forme de caiflè ou de tuyau avec des planches ; ou bien 
on peut terminer le puits en haut par une alonge ou che-
minée au moyen de planches qu'on ajufte enfemble, ou 
qu'on cloue dans leur longueur > obfervant de les faire 
aller en pointe. Plus on éîevera cette cheminée, plus on 
réuilira à établir le courant d'air dans la mine. Alors, 
pour fe procurer le paiTagedela defcente, & pour parvenir 
fur les échelles , on pratique une porte vers le bas. 

Mais pour fe procurer le même moyen dans la mine, 
pour porter de l'air vers un lieu terminé en cul-de-fac , il 
faut établir auiîi un tuyau ou calife en alongementau bas 
du puits.. 

Pour employer ce moyen , il faudrait auifi prendre toute 
la capacité de cette partie du puits ,1'alonger en planche, &C 
porter cet alongement vers l'endroit déiigné , en le dimi*. 
nuant infenliblement de capacité : on peut encore dans ce 
cas faire une porte au bas du puits pour la fortie ou pour 
l'entrée des Mineurs. C'eft la même chofe à l'égard des con~ 
duits des eaux : on peut auffi les alonger, tant en dehors 
qu'en dedans de la mine. Il eft bien vrai que cela ne paraît 
pas fort néceiTairepour le dehors , par la raifon que les con-
duits font toujours fort étroits en comparaiion des efpaces 
dans lefquels ils font,, ou à ceux à qui ils répondent; mais 
on peut les alonger également en cailfe au-dedans de la 
mine. Ainli,,ii on a deilein dlétablir par ce moyen un 
courant d'air dans quelque lieu, on alonge par un tuyau 
ou uné cailfe de planche les conduits des eaux jufqu'au 
bout de la galerie, ou jufqu'à l'endroit où l'on veut porter 
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de l'air, indépendamment de la conduite des eaux. On 
peut diriger cette alonge ou fur le fo l , ou dans la partie la 
plus convenable; & même on peut l'élever autant que l'on 
veut , fi on le juge à propos. 

D'après cela on voit qu'il eft poiîible de diriger l'air où 
l'on veut : ainli, li on fe trouve dans un lieu ou dans une 
pourfuite de mine où il manque d'air, pour me fervir de 
i'expreiTion des ouvriers, il faut y faire parvenir ce tuyau; 
& même on peut l'alonger de plus en plus à proportion 
qu'on pourfuit le travail. 

On peut par ce moyen porter l'air dans la plus grande 
profondeur; mais bien mieux encore, fi on peut établir 
une correfpondance entre un conduit ou canal de décharge 
& un puits. 



C H A P I T R E I V . 

Moyens de difiribuer l'air dans les mines, ô d'y établir 

un courant d'air artificiellement. 

L E S moyens que nous préfentons ici pour procurer la 
circulation de l'air dans les mines étant de pluiieurs efpeces, 
n,ous allons les expofer en particulier. 

ZVJ Tuyaux de bois, ou canaux a vent nommés aujjî 

joocj no i; tit. 

L
- i,rî:--B L AL) ' . JJO LIAHAOD ÙII O M N SOTYSLAO^ RNO^ ANA 

' E F F E T de cet inftrument eft abfolument le même 
que celui des alongements des puits 8c des canaux d'eau; 
il confîfteà unir dans leur longueur quatre planches , que 
l'on joint 8c quel'on cloue enfemble, ayant foin de bien 
fermer les joints: on forme ainli une caifte quarrée, qui 
ne doit pas avoir plus d'un pied de diametre; c'eft fur 
quoi on doit fe -égler pour la largeur des planches. Pour 
maintenir ces planches plus exactement enfemble, on 
doit y pofer de diftànce en diftance, comme de quatre 
pieds en quatre pieds,^èes. garnies de fer qui contiennent 
la caiife en l'enveloppant cte toutes parts. Cette caiife eft 
pofée ou le long d'un puits, ou Je long d'une galerie : on 
l'alonge autant qu'il eft néceifaire, en adaptant un ou 
pluiieurs autres tuyaux à une de fes extrémités. La partie 
qui s'éleve au-deifus du puits ou à la furface de la terre, 
qui eft ordinairement de dix à douze pieds de hauteur, 
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doit , comme les cheminées, fe terminer en pointe, 
ou avoir plufieurs trous deiTus ou à côté. 

La planche dixieme repréfente deux de ces canaux ou 
ventoufes, figures 1 & 3. En {p ) on voit l'intérieur du der-
nier. Le premier eft ouvert fur tous les côtés, & porte par 
en-haut une croix l'extrémité de l'autre eft mobile & 
tournante ; Ton col rond qui entre dans la calife eft telle-
ment mobile, qu'au moyen de la forme qu'a fa tête , il peut 
fe tourner au vent. Celui de ces tuyaux qui ferait dirigé 
àdeffein de porter l'air dans les mines, ne produirait que 
faiblement cet effet. Il n'y a que dans les temps de grand 
vent où l'air eft pouffé & forcé à y defcendre, & ce n'eft 
pas fans peine ( 1}. Le College des Mines de Freyberg 
penfe que l'effet de ces machines eft bien meilleur quand 
elles font dirigées perpendiculairement, & que leurs deux 
embouchures fe répondent par une ligne perpendiculaire. 

Quoiqu'il en fo i t , ces canaux font très fecourables dans 
le percement des puits où l'air refte trop ftagnant. En y 
pofantde ces canaux, on y établit un courant d'air, 8e on 
donne moyen aux ouvriers d'y refpirer facilement. Leur 
effet eft d'autant meilleur' pour afpirer l'air des mines , 
qu'ilss'élevent davantage hors de la terrei car comme l'air 
eft plus raréfié, ôtmoinsrdenfe à mefure qu'on s'élève dans. 

(1) Faute d'avoir connu la véritable théorie de ces machines , de 

ijuel devait être leur véritable e f f e t , on les a très mal dirigées, en-

croyaîrrattirer l'air par là dans les mines , pendant que c'eft juftement 

» u t le contraire, ôc que leur meilleur effet eft de donner iiTue à Fait 

intérieur. 
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l'air , ou qu'on s'éloigne de la terre, il eft moins capable 
de réfifter 8c de. s'oppofer à la fortie de celui de la mine qui 
eft beaucoup plus denfe 6c plus pefant. Aufli cette con-
naiflance a-t-elle fait diftinguer les ventoufes en deux 
efpeces; les unes fort hautes, à deiTein de pomper l'air des 
mines ; les autres fort baffes, à deflein de porter au con-
traire l'air dans les mines: mais ces dernieres, comme nous 
venons de le dire, ne rempliffent qu'imparfaitement cet 
objet, tant qu'il y a des puits 8c d'autres percements dans 
la pourfuite. A la vérité , dans un lieu où il n'y en aurait 
pas d'autres , il eft certain que l'application de ces deux 
efpeces de ventoufes remplirait le but en queftion, c'eft-
à-dire que l'air defcendrait par la ventoufe la plus courte ? 
8c monterait par la plus longue ; & le courant d'air s'éta-
blirait d'autant mieux , que l'un de ces canaux ferait plus 
large, 8c que l'autre ferait plus long 8c plus étroit. 

s. I I. 
Des Soufflets & Ventilateurs. 

C E S foufflets peuvent être de bois ou de cuir, 8c mus 
par des hommes , auffi- bien que par des forces artifi-
cielles. 

La difpofition de ces foufflets dépend aufli de la firua-
tion ou de la place qu'ils doivent occuper. Dans les endroits 
humides, en général , les foufflets de bois font préférables. 
Tantôt on fait leur foupapes pareilles à celles des autres 
foufflets; tantôt une foupape eft placée au bout d'un 

tuyau 
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tuyau carré, ajufté fur le foufflet, èc ce tuyau de foupape 
eft plus ou moins long, pour venir afpirer l'air frais,au 
jour. Quelquefois on emploie plufieurs de ces foufflets 
felon le befoin. Par la fuite on s'eft avifé d'employer des 
foufflets pareils à ceux des fonderies, & qui peuvent être 
tranfportés aifément aux endroits où il eft nécelfaire de 
produire un courant d'air. 

Le College des Mines de Freyberg préfente fur la 
planche neuvieme un de ces foufflets, figure 3, qu'on 
nomme foufflet à bras ou manuel , parcequ'il eft mu par 
des hommes. En ( M ) , on voit la partie agilfante ou le 
volant du foufflet, qui, felon notre texte , doit être faite 
de planchettes bien jointes & bien feches, pour qu'elles 
ne fe déjettent pas : elles doivent être liées enfemble pat 
la plaque de bois ( d) mile en travers. En ( V) eft la tranche 
ou coupe de ce foufflet. Dans le fond de la partie (m ), 
qui eft le volant, font deux ouvertures pourvues de fou-
papes , faites d'une plaque de cuir, attaché feulement à 
un de leur quatre côtés, & maintenues par un petit 
chaflis de bois moins grand que l'ouverture ; elles fe 
ferment par l'élévation du foufflet, &c s'ouvrent par fon 
abaifîement. Les bords de ce volant font garnis de 
liteaux ou tringles mobiles ( f f ), contenus par les cla-
vettes {gg ) y qui les empêchent de fe foulever ; ils font 
preffés vers le dehors par les refforts ou bandes de fer [hh)y 

qui les font jouer fur les bords du volant, de façon qu'ils 
touchent toujours la caiflè du foufflet. A chacun des côtés 
étroits du volant, eft placée une bande de cuir en du-
plicature, laiffant l'efpace qu'il faut pour foutenir le jeu 

V 
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des foupapes , dont l'une eft placée devant l'ouverture: 
fupérieure ( n ), &C l'autre devant l'ouverture (m ) ,de façon 
que par l'élévation du foufflet, c'eft-à-dire de fa partie 
mouvante, l'air extérieur entre par (m)y coule par une 
ouverture profonde, pratiquée dans une des parois(/) ; 
& par l'abaiiTement du- foufflet, ce même air fe porte 
en haut par les foupapes ( e e ) : 8c pendant que le fond de 
la piece (ce) eft levée au moyen du levier [ a ) , l'air eft 
prefle de fortir par l'ouverture ( n ) ; par conféquent les 
deux foupapes s'ouvrent par l'élévation du foufflet v 

& fe ferment par fon abaiflement. 
Lorfque la difpoiition eft telle que ce foufflet puifle 

jouer horizontalement en faifant agir fon volant, on ie 
fert , dit le College des Mines de Freyberg, du foufflet 
repréfenté par la figure quatrième , qui eft difpofé pour 
cela , èc dont on voit la coupe en (E). Ce foufflet étant 
preiïe en dehors, fa foupape extérieure fe ferme, ôc 
toutes les intérieures qui font placées dans les parois du 
foufflet s'ouvrent, ou pour mieux dire, fon ouverture afpi-
rante fe ferme pendant que celles-ci s'ouvrent ; mais aulïï-
tôt que le volant eft relevé, le contraire arrive. 

Le célébré M. Haies a. imaginé une machine qu'il z 
nommée ventilateur elle confifte en une grande roue 
renfermée dans une caifle^ aflez fpacieufe pour qu'elle 
y puifTe tourner facilement. Cette roue qui fe meut très 
rapidement, produit beaucoup de vent,. & force l'air à 
defeendre , pareequ'il ne trouve aucune ifïue par cm 
haut. 
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R E M A R Q U E . 

Pour mieux connaître cette machine, il faut con-
fulter l'ouvrage de M.Haies,-ou la tradu&ion qu'on en a 
faite en Français. M. Duhamel en fait aufli mention -dans 
fon ouvrage fur les moyens de renouveller i'<air. Martin 
Triwald a donné encore dans le fixieme volume de 
l'Académie deSuede, la dcfcription d'un nouveau fouiïlet 
pour produire un-courant d'air dans les mines. Mais Agri-
cola avait déjà décrit dans fon fixieme livre de re-metalLica 
une roue à vent, pour être employée au renouvellement 
de l'air ; auffi-bien que Lœhneifen, qui a décrit plufieurs 
moyens de porter de l'air dans les endroits les plus pro-
fonds des mines, & d'en évacuer & porter dehors l'air 
intérieur , dans ion Traité de l'Exploitation des Mines : 
on peut confulter la figure de*uxicme de fon ouvrage, 8c 
fon explication. 

Pour fe former des idées juftcs fur la difpofition que 
doivent avoir ces machines, il faut confulter le-Cours de 
Phyfique expérimentais de Defaguillers, & fes notes fur 
la onzieme -leçon. 

Toutes les efpeces de machines , foufflets, ou ventila-
teurs, doivent être placés où il eft le plus avantageux 
d'exciter un courant d'air pourchatfer &c renouveller celui 
qui s'y trouve. Mars il faut obfèrver de les établir de 
maniéré qu'ils puilfcnt toujours afpirerun nouvel air , 8C 

^ d'alonger leur porte-vent autant qu'il eft néceiTaire, pour 
diriger l'air à l'endroit defiré. Il ne faut jamais perdre de 
vue le principe déjà établi ailleurs, qui eft qu'il ne s'agit 
pas tant de porter un air nouveau, que de déplacer un 
air ftagnant, pour donner la facilité à un autre air qui en 

V i j 
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eft près, de le remplacer auffi-tôt, &C fucceflivement et* 
attirer ainfi du dehors: c'eft en effet le plus grand avantage 
qu'on en puiffe tirer. Il y a aulli des endroits où l'on place 
fur les puits de grands foufflets, qu'on fait mouvoir par la 
même roue qui fait agir les pompes. Ces foufflets pofés 
dans un plan incliné , & mus par les tirants des pompes , 
pouffent leur air par un tuyau dans la mine. C'eft ainli 
que font difpofés les foufflets de la mine de fei de Sultz T 

dans le Duché de Wirtemberg. 
C'eft aufli ce que le College des Mines de Freyberg pro-

pofe ; & il faut avouer que fans cela ces machines feraient 
prefque fans utilité, puifque l'emploi des hommes pour 
les faire agir deviendrait trop difpendieux. Ces foufflets font 
ordinairement de cuir, d'tfne grandeur confidérable; on 
en fait jouer plufieurs enfemble, dont le vent fe réunit 
dans un tuyau commun. Plus les tuyaux font étroits, dit le 
College des Mines de Freyberg, plus l'air y coule rapide-
ment ; mais aufli plus les foufflets trouvent de réfiftanceà y 
pouffer l'air. 

R E M A R Q U E . 

C'était un préjugé reçu parmi les anciens Mineurs 
Allemands, de diftinguer ces fortes de foufflets en pom-
peurs d'air méchant, & en fouffleurs d'air bon. Aux foufflets 
deftinés pour fouffler l'air bon, comme ceux dont il eft ici 
queftion, quelques-uns mettaient une foupape dans le 
canal porteur d'air , qui fe fermait lors de l'élévation du 
foufflet, de maniéré que l'air pouffé ne pouvait revenir 
dans le foufflet. Il eft vrai que ce préjugé tire fon origine 
de l'opinion où l'on eft que l'air des mines fe corrompt t 
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ce qui a fait qu'on a diftingué de tous temps l'air des mines 
en bon tk. en mauvais. Maisc'eft là très mal raifonner ; car 
l'air en lui-même eft incorruptible. Par ce prétendu air 
mauvais,il ne faut entendre qu'un air f tagnant , c'eft-à-
dire qui n'a point d'ilTue, ou un air rare ou échauffé, ou 
mélangé avec des vapeurs qui fe font accumulées faute 
d'évacuation. On a auffi pris en conféquence de cette opi-
nion d'autres arrangements, & fait différentes obferva-
tions ; mais comme tout ceci n'eft point néceffaire, & n'a 
pris fon origine que dans unefauffe opinion, puifque l'on 
à toujours ignoré le véritable but qu'on devait fc propofer 
dans cette occaiion, qui eft d'établir un courant d'air , 
nous ne nous arrêterons pas davantage fur cet objet, 
( Voyez d'ailleurs ce qui a été dit précédemment fur les 
qualités de l'air.) 

Parmi les machines propres à pouffer l'air dans les mines, 
«n peut citer celles dans lefquellcs, au moyen d'une chute 
d'eau, on oblige l'air à fe porter avec violence dans un 
tuyau. Ces machines font connues parles Allemands fous 
le nom de wajfertrummel, & par les Français fous le nom 
de trompe. Nos Auteurs préfentent fur la planche dixieme, 
figure premiere, une de ces machines, dont la coupe fe voit 
e n ( o ) ; c'eft une grande cuve dans laquelle entre un fort 
tuyau par où l'eau tombant perpendiculairement fur une 
platine placée au bas de la cuve, jaillit avec violence, & 
pouffe l'air , en forte qu'il eft forcé d'entrer dans un autre 
tuyau placé à une diftance plus haute que celle où les 
eaux peuvent s'élever. Au bas de la cuve eil une éclufe 
qui vuide l'eau à mefure dans la proportion qu'il Îfaut pour 
empêcher qu'elle n'aille jufqu'au tuyau par lequel elle 
pourrait s'en aller comme l'air. 
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On connaît aufli une autre efpece de trompe qui con-
fiée en un grand tonneau rempli d'eau à moitié, dans 
lequel on place un autre tonneau renverfé difpofé pour 
cela convenablement : on y joint vers le haut, c'eft-à-dire 
à fon fond, un tuyau de cuir qui s'adapte à un canal de 
bois ou porte-vent; ce canal doit être allez long& aiTeZ 

fouple pour fuivre l'abaiflement du fécond tonneau dans le 
premier. L'air comprimé & raiTemblé dans la chute du 
fécond tonneau par l'eau contenue dans le tonneau infé-
rieur , eft forcé d'entrer dans le tuyau de cuir, 8c enfuite 
de paiTer dans un tuyau, de bois, qu'on nomme porte-
vent, 8c qui fert à le conduire dans la mine. Mais cet appa-
reil, quoique iïmple en lui-même , en exige cependant 
un autre beaucoup pluscompofé 8c plus difpendieux pour le 
faire agir, ôc qui,, par cette raifon, n'eft pas comparable à 
celui que nous venons de décrireauquel on peut faire pro*, 
duire d'autant plus de vent, que la c u v e fera plus grande^ 
8c la quantité d'eau plus confidérable.. 

C'eft aureftela même difpofition que celle des trompes 
dont on fe fert pour porter le vent dans quelques four-
neaux de fontes. On peutconfulter à ce fujet l'Archite&urà 
hydraulique de M. Belidor , tome fécond; l'Art des Forges £ 
la Collection des A&es de Breilau ; le Regne fouterrairt 
par Swedenborg; mais principalement l'ouvrage dé 
M. Lewis, tome fécond, traduction françaife. Ce dernier 
Auteur, qui récapitule tout ce qu'on a écrit à ce fujet ̂  
donne les véritables idées qu'on doit avoir de ces ma-«, 
chines, 6c les moyens de les rectifier. 

Ces machines peuvent fe placer à l'entrée des puits oVl 
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à l'entrée des galeries, félon qu'il eft néceffaire , ou plutôt 
félon la commodité que l'on a pour difpofer d'une chûte 
d'eau. Elles .peuvent auiïi produire un excellent effet 
dans les mines mêmes : établiffement qu'on y peut faire 
d'autant plus aifément, qu'on peut y employer l'eau des 
mines, & la raflembler en chute au bas d'un puits, ou à 
l'origine d'une galerie. On peut diriger leur tuyau comme 
on veu t , ôc les faire aller aufli loin qu'on le juge à 
propos. 

Le College des Mines de Freyberg dit qu'en 1719, on 
plaça une de ces machines ou trompes devant l'embou-
chure d'une profonde galerie près d'Annfaberg, qu'elle 
procura de l'air fur une longueur de iïx cents trente-
huit toifes. Une autre placée fur le fol d'une autre galerie 
à Marienberg, a dirigé de l'air le long de cette galerie , à 
une diftance de cinq cents toifes, en quantité fuffifante, 
avec plein fuccès, fans qu'il y eût aucun puits qui y ré-
pondît , jufqu'à l'année 1765 ; ôc par la fuite ayant alongé 
ces tuyaux,.on- a fait parvenir l'air jufqu'à mille toifes-
de diftance. 

En 1755, on pofa fur une galerie à Schemnitz en 
Hongrie v une machine d'une dépenfe eonfidérable qui 
peut aufli être regardée comme une efpece de trompe, 
dans laquelle l'air preflé par les eaux qui; y tombent , 
eft conduit dans un vaifleau profond, où les eaux de la 
mine le forcent de fortir avec tant de violence, qu'il 
séleve en haut à dix-fept toifes ; ce qui peut donner une 
idée delà force & du grand effet de ces fortes de machines; 
Mais ce qui n'eft pas moins digne d'attention, c'eft 
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qu'une partie de l'air enfermé dans ce vaiffeau fe fait 
jour à travers fes parois, avec une humidité qui paraît 
gelée ou femblable à du frimat. 

Une autre difpoiition de machine propre à faire dei-
cendre l'air dans les mines, encore plus iîmple que les 
précédentes, & dont l'effet eft d'un heureux fuccès, 
quand on a de l'eau fuffifamment, confifte à pratiquer 
avec des planches auprès d'un puits, dans le fol , une 
caiffe carrée ou ronde, plus ou moins grande, félon la chute 
d'eau qu'on veut y faire entrer; par exemple, une caiffe 
de huit à neuf pieds de hauteur, & de cinq ou iix de 
largeur, bien planchéiée, toutes les jointures bien fer-
mées 6c les planches bien contenues au-dehors par la 
terre, ou plutôt par une bâtiffe. Cette caiffe doit être 
également bien fermée par en haut, fi ce n'eft qu'on y 
laiffe l'efpace qu'il faut pour y faire paffer un tuyau d'un 
diametre de douze à quinze pouces. Vers le bas de cette 
caiiTe, à un de fes côtés, un peu au-deffus du fol de la 
caiffe , on doit pratiquer un autre tuyau plus étroit que 
celui d'en haut, de forte qu'il ne foit pas capable de 
vuider toute la quantité d'eau qui y tombe, qu'il 
puiffe y rcfter continuellement deux pieds de hauteur 
d'eau au-deffùs de cette ouverture. Vers le côté du puits 
dans l'épaiffeur de la féparation, on pratique un canal 
d'un diametre de cinq à fix pouces, s'élargiflant en 
entonnoir en dedans de la caiffe. Ce tuyau s'abouche de 
l'autre côté , c'eft-à-dire dans le puits, avec un tuyau oit 
canal de quelques pouces plus large , pour porter l'air 
ila.n? la mine. Il faut difpofer la chute d'eau à tomber 

perpendiculairement 
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perpendiculairement au moins de vingt-cinq pieds de 
hauteur. Le tuyau dont nous parlons, doit être fai t , 
autant qu'il eft poffible , d'une feule piece, & pour le 
mieux, de métal ; il doit être de iïx pieds de hauteur, 
dont deux entrent dans la caiife, à laquelle il eft fcellé 
de maniéré que rien ne puiife s'échapper par les join-
tures : on fait entrer dans ce tuyau, par fon extrémité 
fupérieure, quatre ou cinq petits tuyaux, fcellésdanscelui-
c i , 8c qui doivenrs'élever affez haut pour recevoir la chute 
d'eau tous enfemble, à cinq ou fix pieds au-deffous du 
canal qui la conduit; pour cet e f fe t , ils doivent être 
réunis enfemble 8c terminés par une efpece d'auge ou d'en-
tonnoir, dans le fond de laquelle on met à quelques 
pouces de hauteur une efpece de grille de fer. L'eau 
tombant dans cet entonnoir , eft éparpillée 8c divifée 
par cette grille; elle enfile enfuite les tuyaux, & de cette 
maniéré, elle entraîne beaucoup d'air avec elle. Cet air 
eft forcé par l'eau de fe concentrer, en tombant avec 
violence dans le grand tuyau : parvenu, dans la caiife, 
8c ne pouvant s'y dilater, mais prefle par l'air qui y eft 
contenu, il eft obligé de paffer avec rapidité dans le 
tuyau du puits , 8c d'enfiler enfuite celui qui le conduit 
dans la mine. On pourrait, comme dans la trompe or-
dinaire , placer dans cette caiife une pierre fur laquelle 
l'eau fe briferait 8c jaillirait avec force. Mais outre que 
cela eft inutile ici , puifqu'on a affez d'air, on a remarqué 
que de cette maniéré il ne laiffe pas de paifer beau-
coup d'eau en même temps que l'air :ce qui eft conve-
nable pour fouffler un fourneau, mais ne peut être que 

X 
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pernicieux ici ; car on ne relpire que trop l'air humide dans 
les mines, fans y en apporter de nouveau. 

Il eft recommandé que le tuyau qui porte l'aïr dans la 
mine fbit un peu plus large que celui qui s'abouche dans 
la caille , pareeque l'air qui fe dilate au moyen de ce plus 
grandefpace', nepeut pass'oppoferà celui qui entre enfuite,. 
ni rétrograder; au contraire, il eft très difpofé à courir le 
long de fon canal. On recommande auili que le grand 
tuyau entre dans la caiiTe de deux ou trois pieds, afin 
que l'air déjà élevé plus haut que cette ouverture, ne 
puiile pas non plus rétrograder. 

D'après cet expofé, il eft aifé de voir qu'on peut, au 
moyen d'une plus grande chute d'eau & d'une plus grande 
quantité de tuyaux, augmenter à volonté l'a&ion de 
l'air, ou en faire palier une plus grande quantité dans 
les mines. 

R E M A R Q U E . 

A tout ce que nous venons d'expofer, nous pourrions 
ajouter encore beaucoup d'autres détails; mais celafuffit, 
attendu que depuis qu'on a mieux connu l'art de percer 
les mines, ou depuis qu'on eft en ufage de faire un plus 
grand nombre de percements, on a? trouvé le moyen de fe 
palier de ces machines & d'aérer fuffifamment les mines i 
auifi aux endroits où ces machines font encore en ufage, 
n'y a-t-il que peu de percements, fouvent qu'un feul puits 
ou une feule galerie, répondant à plufieurs galeries inté-
rieures ; de maniéré que comme l'air ne peut pas y trouver 
d'ilTue, il faut nécessairement qu'il y devienne ftagnant,. 
alors les ouvriers s'y trouvent dans le cas dont j'ai parlé 
ci-devant. Mais fi, dans pareille circonftance, on pouflV 
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un puits quiréponde à cette galerie, ces fortes de machines 
ou porte-vent deviennent inutiles. C'eft là précifément 
ce qui eft arrivé dans plulieurs exploitations. Mais comme 
on avait toujours eu par là l'idée de fubftituer un air bon 
à un air mauvais, &: qu'on croyait que ces machines, placées 
dans un air frais , étaient plus propres à produire cet effet 
que tout autre moyen, on n'a pas toujours dirigé les per-
cements qu'on a faits par la fuite à ce deffein ; mais il s'eft 
trouvé qu'on a produit cet effet parfaitement fans s'y 
attendre. En effet, comme nous l'avons déjà établi ci-
devant, toute exploitation fera fuffifamment aérée lorf-
qu'elle fe trouvera pourvue de deux percements dans des 
points*oppofés, ou d'un puits correfpondant à une galerie: 
quand même l'un ne répondrait pas à l'autre en droite 
ligne, la circulation de l'air ne pourra manquer que dans 
la partie qui fe prolongera vers le bas, fans avoir d'autre 
iffue qu'un puits. 

En raffemblantdonc avec ceci tout ce qui a été dit pré-
cédemment , il réfultcra qu'on doit fe ménager les 
moyens d'établir dans les mines la circulation de l'air, 
àL que, tant qu'on aura une circulation libre, on n'aura 
pas à craindre le mauvais air , à moins qu'il n'exiftât dans 
cette mine des moffettes ; ce qui cil autre chofe , comme 
il a été dit au commencement. Il n'y a pas d'efpace dans 
les mines qui ne foit plein d'air , lorfque cct efpace a 
une communication libre avec le dehors. A mefure qu'on 
approfondit un puits , par exemple, l'air le remplit; mais 
parvenu dans une grande profondeur, l'air n'y pouvant 
pas avoir la même circulation qu'en haut, il devient 
pénible pour l'ouvrier qui le refpire. 

Ainfi quand on dit qu'il manque de l'air dans une mine, 
cela ne lignifie rien autre chofe, finonquc l'air y eft ftag-
nant : dire qu'il eft mauvais, c'eft dire qu'il eft chargé de 
vapeurs provenant de l'humidité, de la refpiration, "de la 
fumée des lampes, &c. 

X ij 
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Le plus grand effet qu'on produit par les machines dont 
nous venons de parler, n'eft pas tant de porter dans la 
mine un meilleur air, que d'occafionner un choc ou ébran-
lement d'air contre air ; en forte qu'il en réfulte une efpece 
de circulation ou de courant. Nous difons efpece de cir-
culation, parcequ'elle n'eft point parfaite; elleeit même, 
dans certains endroits, très imparfaite, parceque l'air 
pouffé par le foufflet, lutte contre la réiiitance de l'air 
intérieur, qui lui réiifte d'autant plus fortement, qu'il 
n'a fouvent point d'autre iffue que la même galerie ou 
puits pour s'échapper. Le mouvement violent qui fe fait 
ici d'un air contre l'autre, eft li fenlible, qu'outre le bruit 
qu'on entend, les lumieres ne peuvent pas fouvent fe 
foutenir dans les endroits où cet air eft forcé de fe diftri-
buer. Malgré cet effort violent, cet air perd peu à peu fa 
force, ou ne peut aller que jufqu'à un certain point, au-
delà duquel il ne fe trouve plus avoir affez de force pou? 
vaincre la réiïftance de l'air intérieur; 6c il arrive qu'il y-' 
a des endroits pouffes ou creufés nouvellement , dans 
lefquels les ouvriers, quoique fur la ligne du porte-vent, 
ne fentent pas de changement d'air ou du moins fuffifam-
ment pour être à leur aife. Mais ii en pareil cas on fait 
un percement, quel qu'il foit , répondant à l'air de ce 
foufflet, avec beaucoup moins de forces &c fans tant de 
réiïftance, le foufflet portera 8c fera fentir beaucoup plus 
loin fon effet. 

On voit fuiîifamment, d'après ce que nous avons di t , 
que ii , dans une exploitation, l'air malgré les percements 
n'a pas une iffue libre, on peut y remédier aifément au 
moyen d'une pareille machine à eau, attendu qu'elles ne 
font pas d'une grande dépenfe. Nous verrons ailleurs dans 
quel autre cas ces machines peuvent être employées. 
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Du Feu. 

N o u s avons déjà dit ci-devant que de tous les moyens 
employés pour établir un courant d'air dans les mines, 
il n'y en avait point de plus efficace que l'application du 
feu , 8c nous pouvons dire à préfent qu'il n'y en a pas 
de plus facile, lorfqu'on a la commodité d'avoir du bois 
ou du charbon aifément 8c fuffifamment, fans beaucoup 
de dépenfe ; c'eft par cette facilité que cette méthode eft 
devenue fi générale dans les mines de charbon. En outre, 
elle y eft en elle-même encore plus importante, puifque par 
elle on s'exempte de faire ou de multiplier les percements. 
En effet , dans les mines de charbon, comme dans les 
mines métalliques, on peut parcourir ou exploiter des 
efpaces immenfes au moyen d'un feul percement pour le 
travail , 8c d'un autre pour établir le feu à fon embou-
chure. Nous nous difpenferons ici de parler de cet effet 
merveilleux du feu, puifque nous en avons déjà parlé 
fuffifamment dans le préliminaire de cette partie. Tout 
ce que je puis dire de plus, c'eft qu'à mefure qu'on a 
apperçu cet effet du feu , 8c l'avantage qu'on en pouvait 
t irer, on a adopté cette méthode par-tout où on a pu 
l'établir. Un faux préjugé avairfait croire qu'elle ne pou-
vait être utile que pour les mines de charbon; mais mal-
gré la prévention, on a reconnu le contraire en bien des 
(endroits, fur-tout au Hartz, où elle eft aujourd'hui prefque 
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l'unique moyen artificiel de procurer aux exploitations la 
circulation de l'air. 

Dans l'exploitation de quelques mines de charbon, on 
fe contente, comme dans celles de Liege , de faire un 
grand puits, ou ce qu'on nomme puifard, qui fert pour 
tous les travaux, &un petit à quelque diftance de là pour 
établir le feu à fon entrée : par là on fe procure un cou-
rant d'air fuffifant, ou du moins, le moyen de pouvoir 
exifter dans lamine. On bâtit à l'embouchure de ce puits 
une tourelle de dix à douze pieds de hauteur, qui fe ter-
mine en quelques endroits en pointe, & qui prend toute 
la largeur du puits, dont, le diametre eft ordinairement 
de trois à quatre pieds ; on poie une barre de fer au haut 
de cette tourelle, dilpofée en anfe ou crochet dans un 
de fes côtés. A cette barre on attache un grand feaudefer, 
par une chaîne de trois ou quatre pieds plus ou moins de 
longueur, pour que le feau puifie être fufpendu à l'en-
trée du puits; on met une grille de fer élevée de quelques 
pouces fur le fond du feau. Ce feau doit être auili percé 
de quelques trous le long de fes parois, pour que le charbon 
qu'on met dedans puiiTe mieux brûler. Cependant, pour 
avoir la facilité d'agir & d'entretenir le feu dans le feau , 
on pratique vers le bas de la tourelle, c'eft-à-dire fur le 
raiz-de-chauflee , une porte en dedans de laquelle on met 
une efpece de balcon fait de quelques barres de fer, afin 
d'avoir le point d'appui néceflaire pout retirer le feau à foi 
au moyen d'un crochet, fans rifquer de fe précipiter dans 
le puits, La portedela tourelle étant fermée, on voit fortir 
un tourbillon de fumée par en-haut. 
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Mais comme dans les mines métalliques on n'a point la 
commodité d'avoir du charbon, on peut auili faire dans 
ce feau un feu avec du bois; mais il faut dans ce cas que le 
feau foit plus grand. 

Pour que ce puits, qu'on appelle la pompe de l'air de la 

mine, puiife produire le meilleur effet poffible , il eft 
néceffaire qu'il s'ouvre en entonnoir vers le bas, c'eft-à-
dire, dans la mine; 8c plus ce puits ira en rétréciffant, à 
mefure qu'il monte vers le jour, plus fon effet fera fort : 
cependant l'application du feu à l'entrée du puits eft il 
fenfible, qu'on peut établir un courant d'air dans la 
mine fans autre précaution que celle de fufpendre un feau 
chargé de feu à l'entrée de tel puits qu'on veut, pourvu 
que celui-ci réponde à un autre percement. C'eft auiîi ce 
qu'on pratique dans le pays de Mannsfeld. 

Cependant, f ï , comme dans les mines métalliques, on a 
plufieurs percements l'un fur l'autre, & fi l'air refte fta-
gnant dans la plus grande profondeur, alors il faut con-
duire dans cette partie un canal répondant ou partant 
immédiatement de cette tourelle ou du feu. Dans cette 
circonftance, on a imaginé de pratiquer à l'entrée d'un 
puits un fourneau , avec une haute cheminée, au travers 
duquel on fait palier un tuyau de fer qui fe termine dans la 
cheminée, 8c qui va fe joindre par le bas, c'eft-à-dire dans 
le puits, à quelques toifes de diftance, à un autre tuyau 
ou canal de bois bien fermé, qui defcend dans le plus 
profond, 8c s'ouvre en entonnoir. Cette difpofition produit 
le plus grand effet ; 8c par là on établit un courant d'air très 
fort. Plus la cheminée de ce fourneau fera élevée, plus fon 
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effet fera violent. C'eft à peu près le même arrangement 
qu'on pratique au Hartz. On peut le varier d'une infinité 
de manières, félon les circonftances : par exemple , on peut 
faire diftribuer autant de canaux ou tuyaux particuliers 
partant du premier dont nous parlons, qu'il y a d'endroits 
différents dans la mine où il faut renouveller l 'air; & il 
n'y a point de cas où cette méthode puiffe être plusavanta-
geufement employée, que dans celui où l'on exploite plu-
fieurs couches les unes fur les autres. On peut faire parvenir 
un tuyau dans chacune des galeries: &C de même lorfqu'une 
mine eft exploitée dans une extrémité oppofée au point où 
fe trouve le puits à feu, il faut proportionner le four-
neau, la cheminée, auffi bien que le tuyau en queltion, 
au nombre des conduits, afin que le pompement foit 
affez fort pour répondre à toutes ces diftributions. Les 
Auteurs d'après lefquels nous travaillons ne préfentent 
point de planches d'une pareille difpofition: nous y aurions 
fuppléé ici , fi M. le Baron d'Holback n'en avait pas déjà 
préfenté une dans la traduction des Œuvres de Lehmann, 
accompagnée d'une explication très bien détaillée. Au 
refte, ceux qui voudront prendre de plus grandes connaif-
fanees fur la théorie de ces fortes de fourneaux, peuvent 
confuiter Samuel Suton dans fa Méthode de pomper l'air 
mauvais des vaifleaux ; M. Duhamel, dans les Mémoires 
de l'Académie Royale des Sciences, année 1748 , & dans 
fon Traité des moyens de conferver la fanté à l'équipage 
des vaiffeaux ( 1 ). 

(1) Ceux qui entendent la langue Al lemande peuven t confui ter f u i 

m ê m e fu je t la defeription des machines du Har tz , par Galfer. On y 

C'eft 
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C'eitici que l'on pourrait employer avec grand avantage 
la méthode propofée par le College des Mines de Frey-
berg, de faire un percement, en fe fervant du perçoir 
de terre, ou tariere de montagne, jufques fur l'endroit 
ou l'on a befoin d'un renouvellement d'air ; 8c fur 
l'embouchure de ce percement, on pourrait établir un feu 
félon le premier arrangement, ou ièlon le fécond. 

On peut aulîi, dans les approfondiilements conildérables 
en puits où la refpiration des ouvriers eft gênée, établir 
dans un coin un tuyau dont l'extrémité fupérieure , qui 
ferait en tôle paiferait ou aboutirait dans un endroit où 
l'on ferait du feu. Autrement, on pourrait fe fervir d'un 
petit ieau de fer garni de charbons allumés , qu'on intro-
duirait dans ce tuyau , 8c qu'on aurait foin d'alonger en 
dedans du puits, à mefure qu'on defcendrait plus bas par 
l'entaille du rocher. De cette maniéré, on produirait plus 
furement 8c plus aifément un coyrant d'air que par les 
ventoufes dont il a été queftion ci-devant. 

trouvera des détails très étendus & très circonftanciés fur la diipofîtion 

& l'arrangement qu'on donne à ces fortes de machines au Hartz. 
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C H A P I T R E I I L 

Moyen d'économiser l'air dans les Mines.-

J U S Q U ' I C I nous avons parlé des moyens d'établir un cou*, 
rant d'air dans les exploitations, d'y amener de nouvel 
air ; mais nous n'avons parlé encore qu'imparfaitement 
de la maniéré de l'y économifer. Il eft vrai que cela n'eft 
point néceflaire dans la plupart des exploitations, où 
fouvent il y a des percements fuffifants pour que le cou-
rant fe trouve également bon par-tout; mais dans celles 
où il ne fe trouve, par exemple, qu'un feul ou deux perce-
ments , il faut bien fe réfoudre à le ménager pour le 
faire parvenir dans les endroits où l'on en a le plus de 
befoin. Pour cela on ferme le pallage à l'air aux endroits 
où il pourrait fe diftribuër inutilement, au moyen déportés; 
cet ufage eft fur-tout pratiqué dans les mines de charbon,, 
où les galeries fè multiplient comme les pourfuites. Lors 
donc que deux pourfuites fe trouvent vis-à-vis l'une de 
l'autre, ou à côté l'une de l'autre, que l'une eft en train, 
& que l'autre n'y eft plus, on pofe une porte à celle-ci,, 
pour obliger le courant d'air à fe porter dans celle-là-

On fait auffi de même dans une mine où il y a plu-
ileurs percements, mais fort éloignés les uns des autres, 
pour détourner l'air &c l'empêcher de fe porter vers un 
endroit où il n'eft pas néceflaire, & pour l'obliger foit à 
palier d'un autre côté , foit à faire un grand détour, foit 
à defcendre plus bas, pour de là fe diftribuër encore plus 
loin. 

Quant à ce qui concerne l'économie de l'air procuré 
par les moyens artificiels, nous en avons déjà expliqué 
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une partie, en difant qu'on étend les canaux jufques 
dans le lieu même où l'on deiire avoir un renouvelle-
ment d'air : mais ii dans ce lieu il y a pluiieurs détours 
ou pluiieurs quartiers attaqués par les ouvriers, dans 
lefcjuels on veuille diftribuer l'air également, il faudra 
néceifairement établir des portes aux avenues des autres 
galeries qui y aboutirent ; il faudra mçme fermer le che-
min par lequel aboutit le canal. 

Pour pofer ces portes, on plante de chaque côté de la 
galerie des poteaux, fur lefquels on met une folivette de 
corniche : on aifujettit bien le t o u t , & on bouche le 
plus exa&ement poffible avec de la cerre les jointures 
qui peuvent refter entre elles & les parois : à cette char-r 
pente on attache la porte comme à l'ordinaire. Mais pour 
obliger la porte à fe fermer d'elle-même, on donne un 
peu de pente à cette charpente du côté oppofé à la 
porte, pour qu'elle retombe auifi-tôt qu'on eft paifé, & 
qu'elle ne donne pasaifez de temps à l'air pour s'échapper. 

Y i j 

' 1 



C H A P I T R E I V , 

Différents états de l'air dans les mines y & les variétés 

qu'il éprouve félon la différence, des faifons. 

M ALGRÉ les attentions qu'on apporte pour foutenir un 
courant d'air dans les exploitations , on y doit éprouver 
néceffairement des changements relatifs au temps 8c k 
la faifon; 8c ces changements font ou avantageux à la 
circulation de l'air dans les mines, ou défavantageux. 

Ges variétés dans l'air des mines font fondées fur ce 
que l'air y eft plus fixe 8c moins variable que celui de 
dehors ; car s'il était fufceptible de recevoir dans la même 
proportion le chaud ou le froid, & dans le même efpace 
de temps, il n'y aurait de différence que proportion-
nellement au temps. Cet air ferait le même que l'air 
extérieur; conféquemment il y aurait toujours un cou-
rant d'air : mais comme le contraire arrive, il faut auili 
que la différence de température foit fenfible dans le même 
rapport. 

Lors donc que Pair de dehors fe raréfie 8c paffe le 
degré de denfité de celui des mines, l'air des mines a. 
moins de réfiftance à vaincre pour fortir, 8c Pair exté -
rieur eft moins difpofé à y entrer, par rapport à cette 
denfité même. Cependant, fi les percements de la mine 
font difpofés favorablement, de forte qu'ils aident au 
renouvellement de l'air , tout fera ou dans la même pro-
portion qu'auparavant, ou le cours de l'air fera aug-
menté félon les di.fpofitions de cette mine, c'eft-à-dire 
de fon emplacement, de fon étendue, de fon plus ou: 
moins de percements. Nous allons expliquer ceci. Si 
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cette mine eft iituée dans une haute montagne, où il y 
a pat conséquent de profondes valiées, & fi on a tiré 
dans le fond de ces vallées des galeries qui répondent 
à des percements faits à la furface de la montagne, il 
eft certain que les chofes feront fort différentes. Dans ce 
cas y le courant d'air fera très rapide, parceque l'air de 
la mine eft facilité, comme nous venons de le dire, à 
fortir par en haut, à caufe du peu de réiiftance que lui 
oppofe l'air vers ce côté de la montagne : il fera donc 
pouffé vivement par l'air des galeries; &. cette prelfion fera 
d'autant plus forte , que les galeries feront plus longues & 
plus profondément placées; mais encore bien plus, Il 
l'air du fond de la vallée fe trouve d'une plus grande 
denfité que l'air du haut de la montagne : ce qui doit 
être, en effet , fans fuppofer même une variation dans 
la température de l 'air; car, comme on le fai t , l'air eft 
plus pefant & plus denie naturellement vers le bas d'une 
montagne que vers lehaut , comme le montre l'expérience 
faite avec les barometres ; conféquemment la preilion 
doit être plus forte à l'entrée des galeries qu'à l'orifice 
fupérieur des puits. C'eft la même chofe que ce que 
nous avons dit touchant deux tuyaux de bois ou ven-
toufes, dont l'un s'éleverait fort haut dans l'atmofphere T 

èc l'autre relierait fort bas : le premier, éprouvant moins 
de réftftance par l'air fupérieur, vuiderait l'air de la 
mine, pendant que l'autre, fur lequel preffe une colonne 
d'air plus pefante,le porterait dans la mine. Cependant 
s'il n'y avait point encore une autre caufe fubfiftante,, 
cet effet ne pourrait fe foutenir aufli fortement; mais,, 
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comme nous avons die, ]a température des mines &C 
des fouterrains étant confiante par rapport à celle du 
dehors, l'air qui y paffe contracte bientôt ce degré, &. ie 
trouve par-là différent de celui du dehors. C'eft par cette 
même raifon que la température de -l'air des mines fe 
trouve fi difproportionnée à celle de l'air du dehors dans 
l'été & dans l'hiver; d'où eft venu le préjugé de croire 
que l'air des mines eit chaud dans l'hiver &: froid dans 
1 été , quoique certainement ce degré ne change que très 
peu , au moins dans les grandes profondeurs, ainfî que le 
thermometre le fait voir. Cette confiante température de 
l'air dans les mines eft un argument invincible contre 
ceux qui prétendent que la chaleur du foleiî influe beau-
coup fur la nature &c fur la qualité de l'air dans les 
mines (i). 

Nous venons de confidérer ces chofes pour une exploi-
tation en montagne; il s'agit maintenant de les confidérer 
pour une exploitation faite dans un terrein bas èc uni , 
comme font la plupart des mines de charbon en Flandre, 
où les puits ou percements font à peu près au même 
degré d'élévation. Dans ce cas il doit arriver néceflaire-
ment une grande difficulté dans la circulation de l'air, 
même dans toutes les circonftances ou températures de 
l'air, puifque les colonnes d'air qui pefent &C preffent fur 
ces puits ou percements, font égales entre elles. Mais 

( i ) Nous ne difons rien du fenrimenc de ceux qui prétendent que 

la chaleur du foleil contr ibue en que lque chofe aux changements des 

minéraux dans les fouterrains ; il eft reconnu aujourd 'hui trop faux Si 

trop abfurde pour nous y arrêter. 
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que fera-ce ii l'air extérieur eft calme, & iî l'embouchure 
des puits n'offre pas à l'air plus de facilité à fortir ou à 
entrer d'un côté que de l'autre? Il eft certain que, dans ce 
cas, l'air deviendra tranquille & ftagnant dans la mine: 
alors les ouvriers feront en danger d'être étouffés par ce 
même air dont ils font environnés, comme je l'ai 
éprouvé pluiieurs fois dans de pareilles mines. 

Dans ces circonftances, il faut néceffairement, pour 
le premier moyen que nous avons à indiquer, ôc qui doit 
être général, élever l'embouchure d'un de ces puits, pour 
rompre l'égalité des colonnes d'air, ou pofer dans l'un 
d'eux une ventoufe élevée dans l'air fupérieur, en ayant 
foin de fermer toutes autres ouvertures du puits. Mais s'il 
faut remédier fur le champ à l'inconvénient dont je viens 
de parler, on augmentera la raréfaction de l'air à l'em-
bouchure d'un de ces puits, par le moyen d'un feau de 
feu ; c'eft ce qu'on fait à Saalfeld, fur-tout dans les temps 
d'orage. 

En hiver ou lorfque l'air extérieur eft plus froid que 
l'air intérieur, &c par conféquent plus denfe , nous 
avons le contraire à éprouver. L'air extérieur eft déter- -
miné fortement de tous côtés à entrer dans les mines; 
&^;elui de la mine eft d'autant plus obligé de céder , 
qu'il eft plus éloigné du degré de denfité de l'air exté-
rieur. Si les percements fe trouvent égaux entre eux, il yr 
aura la même difficulté dont nous venons de parler ; mais 
fi au contraire les percements font inégaux ou iï l'exploita-
tion eft en montagne , ayant des percements horizontaux 
ou des galeries longues, la même proportion fubfifter» 
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I. 

dans la circulation de l'air, mais avec des différences allez 
confidérables ; car la denfité de l'air étant augmentée par le 
froid, fa force de preiïîon doit auifi être augmentée à pro-
portion. Mais cela eft utile pour foutenir le courant d'air 
& pour vaincre la réfiftance de l'air extérieur ; ainfi tout 
va bien dans ce cas, comme dans ceux dont il eft fait men-
tion ci-devant : il n'y a que les percements égaux entre 
eux, tant en fituation qu'en profondeur, qui exigent 
les mêmes remedes dont nous venons de parler. 

Le défaut d'équilibre produit toujours un courant d'air, 
c'eft-à-dire que l'air tend à entrer par un côté & à fortir 
par l'autre, pour peu que la difpofition des percements y 
foit favorable; par exemple, s'il Ce trouve d'un côté trois 
puits, 8c de l'autre côté un feul puits plus étroit, les 
colonnes d'air qui peferont furies trois puits, vaincront la 
réfiftance que l'air extérieur oppofe à la fortie de l'air du 
quatrième puits; de maniéré qu'il s'établira néceffaire-
ment dans la mine un courant d'air, 

C'eft par là, je crois, qu'on peut expliquer la raifon pour-
quoi, malgré l'uniformité du terrein & l'égalité des lignes 
fur lefquelles font faits les percements, on peut fubfifter 
dans ces mines , à quelques difficultés près; mais on voit 
qu'il ferait bien aifé d'aider au courant, &C de l'augmenter 
en raréfiant l'air à l'entrée du puits étroit éloigné des 
autres, au moyen d'un fcau de feu, fur-tout dans les mines 
de charbon où cela eft fi peu couteux. Il eft bien fâcheux 
qu'on ne mette pas plus fouvent cette méthode en pra-
tique. Je fouhaite que ceux qui liront ces obfervations en 

fentent 
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ièntent l'importance, & que leur fuffirage fe réunifie au 
mien pour la faire établir. 

Il nous refte à confidérer les différences qu'apportent 
* les variétés du temps & la différence des faifons au courant 

d 'air , Se nous trouverons qu'ils doivent quelquefois chan-
ger, quand toutes chofes font égales d'ailleurs, c'eft-à-
dire quand les percements font égaux entre eux en largeur 
& en longueur. L'air étant raréfié par en haut , tandis qu'il 
eft fixe & fort denfe au bas d'une montagne, doit entrer 
par la galerie, 8c fortir par les puits : quand au contraire 
l'air eft plus denfe au haut de la montagne que dans la val-
lée, il doit prendre fon entrée par les puits , & fortir par 
les galeries. Il eft bien vrai qu'il faut que ces différences 
de température foient bien fenfiblesôcbien oppofées, pour 
que le courant fe détourne; car il ne faut pas perdre de 
vue la difpofition ordinaire que l'air a pour entrer parles 
galeries, &pour fortir parles puits : il arrive même que 3 

malgré la différence de température dont nous parlons, 
quandil y aplufieurspuits qui répondent à une feule galerie, 
le courant d'air fe foutient dans la même dire&ion, mais à 
la vérité avec plus de peine, ou plus lentement; en forte 
qu'alors les Mineurs fouffrent. C'eft aufli la même chofe 
aux puits, dont l'un eft difpofé pour afpirer l'air, & l'autre 
pour l'expirer. Quand l'embouchure de celui qui doit 
afpirer s'échauffe, l'air, bien loin d'entrer alors dans la 
mine par ce puits, eft difpofé à fortir ; Si fila difpofition 
de l'autre eft telle qu'elle balance l'effet de celui-ci, ou que 
celui-ci balance l'effet de l'autre, l'air deviendra ftagnant 
dans la mine. C'eft ce qui arrive lorfque le foleil donne fur 

* Z 
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le puits expirateur ; mais ii au contraire le foleil donne f u r 
l'afpirateur, le courant d'air ira encore mieux. On en peut; 
dire de même des ventoufes & des canaux.. 

Enfin, fi un puits ou une galerie deftiné à expirer Pair eifc 
expofé au grand vent, & que l'autre ne le foit pas, le cou-
rant d'air changera ; au lieu d'entrer par le puits aipirateur,* 
il entrera par l'expirateur; ou il n'y aura pas de courant 
d'air, au cas que le vent ne puifle pas vaincre la réfiftance 
de l'air qui preiïe fur le puits aipirateur. On peut y remé-
dier en diminuant l'ouverture du puits aipirateur, fi on> 
veut aider à la difpofition du vent, ou en augmentant avec 
des planches l'orifice du puits expirateur, fi on veufc 
maintenir le courant d'air tel qu'il était auparavant.. 
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LHydraulique, ou l'Art d'élever ou d'épuifer les 
eaux des Mines. 

T o . s les moyens que nous avons donnés précédem-
ment pour évacuer les eaux à mefure qu'on pourfuit une 
mine, font ce que nous appelions les moyens naturels ; 
ceux que nous préfentons ici , font les moyens artifi-
ciels. 

Ces moyens artificiels d'enlever les eaux ne confiftcnt 
que dans l'emploi des pompes ôt des féaux. 

Z i j 
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Il eit vrai que ces moyens ne font pas nécellaires dans 
toutes les exploitations de mines. Aux mines qui font 
dans de hautes montagnes , environnées de profondes 
vallées , on n'en a pas befoin ; car quand on attaque un 
filon par le bas, & qu'on l'exploite en montant , on fe 
délivre des eaux à mefure qu'on avance : fi dans ce cas 
on fe fert de pompes, ce ne fera que quand on ne trou-
vera plus de mine dans la hauteur, &c lorlqu'on fe dé-
terminera à l'aller chercher en profondeur. Mais dans les» 
terreins bas , où l'on exploite les filons en defcendant,, 
on fe trouve bientôt dans la néceflité d'évacuer les eaux 
de bas en haut , en attendant qu'on ait fait une galerie 
de décharge: on ne peutpas alors faire autrement que d'em-
ployer des pompes ou d'enlever les eaux à bras, comms 
on le va voir dans le chapitre fuivanr. 



C H A P I T R E P R E M I E R . 

Epuifement des eaux des pourfuites par la main des 

hommes. 

L È S eaux qui deviennent de plus en plus abondantes, 
dit le College des Mines de Freyberg, par l'agrandifle-
ment d'une pourfuite, font une des plus grandes diffi-
cultés qui fe préfentent dans l'exploitation des mines; 
en conféquence, nous avons à confidérer les moyens de 
les épuifer le plus facilement. 

Quand on commence à percer un puits au jour, ou 
qu'on approfondit fous une galerie, on enleve les eaux 
avec des pompes à bras, par le moyen defquelles on peut 
élever l'eau ( par deux ou trois tuyaux ) jufqu'à trente-
deux pieds de hauteur. 

Comme les difpofitions de ces pompes à bras font auffi 
Celles des grandes pompes, Se que par ces dernieres on 
peut avoir les idées générales de leur conftru&ion, ce 
qui fera dit fut cette matiere dans le chapitre deuxieme, 
convient ici également ; d'ailleurs, ces machines font 
trop communes en France pour qu'il foit néceffaire de 
s'arrêter à les décrire. 

Le percement devenant trop profond pour qu'une feule 
pompe fuffife à l'enlèvement des eaux, on doit en placer 
deux ou plufieurs l'une fur l'autre. 

S'il arrive quelque dérangement dans le bas d'une 
pompe, que quelque choie y foit brifé, on eft obligé 
d'arrêter les autres ; pendant ce temps-là les eaux grof-
iiflent Si fe répandent plus loin ; alors les ouvriers ne* 
peuvent pas travailler. C'eft pour cela qu'en quelques^ 
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endroits, au lieu d'employer des pompes, on enleve les 
eaux avec des feilles. Ces Teilles, qu'on attache à des 
cordes , font plus larges par en bas que par en haut ; on 
les couvre avec des planchettes, qu'on maintient avec 
des pantes de fe r , & on ne leur laille qu'une ouverture 
pour l'entrée & la fortie des eaux. 

Mais quand ces feilles doivent être employées dans 
des puits inclinés, on fait l'ouverture au côté oppofé à 
la partie qui doit couler fur le chevet du puits; & comme 
cette partie de la feille s'uferait par le frottement, on y 
attache pour la conferver , des plaques de tôle. Ou 
attache deux de ces feilles aux deux extrémités d'une 
corde paiTant fur le cylindre d'une manivelle mue pat 
deux ouvriers. 

Avec ces deux féaux, deux hommes peuvent élever 
les eaux de vingt toifes de profondeur, tandis que pour 
faire agir les pompes, il faut au moins cinq hommes, 
fans parler du continuel entretien qu'elles exigent, caufé 
par le dépérilTement des foupapes. Il eft néceiTaire d'em-
ployer pour l'élevement des eaux de vingt toifes de pro-
fondeur, quatre & même mieux cinq pompes les unes 
fur les autres, & il ne faut pas moins de cinq hommes 
pour les faire agir. Ce travail eft pénible & couteux, 
tandis que pour le tirage de deux féaux à la manivelle, 
deux hommes font fuffifants pour élever les eaux de cette 
profondeur. Néanmoins on obfervera que, iï la difpofî-
tion des pompes n'eft point fautive, cinq pompes peuvent 
enlever en deux heures au moins autant d'eau que deux 
manivelles en cinq heures de temps; alors on trouvera. 
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peut être qu'il vaut encore mieux employer des pompes, 
quand on le peut, que des féaux. 

L'emploi d'une manivelle pour retirer les eaux peut 
être avantageux en attendant qu'on fe difpofe à pofer 
des pompes, & jufqu'à ce que la corde des féaux fe trouve 
trop courte pour conduire les feilles au réfervoir où les 
eaux font rafiemblées. 

On doit encore obferver que les cordes qu'on fe pro-
pofe d'employer pour le tirage des eaux, doivent être un 
peu plus forres que les cordes ordinaires des mines, par-
cequ'elles s'ufent davantage. Il faut combiner, d'après 
toutes ces circonftances, les avantages de ces deux moyens 
pour tirer les eaux : on vient de voir les raifons qui peu-
vent faire balancer entre l'une &c l'autre, jufqu'à ce que 
la fuite du travail détermine à prendre des moyens plus 
efficaces & permanents, tels que l'établiflement d'une 
machine à pompes, lorfqu'on a une chute d'eau fuffi-
fânte. 

Mais, indépendamment de ces deux moyens, on a 
trouvé encore depuis peu qu'on pouvait retirer les eaux 
dans les feilles avec avantage, au moyen d'un baritel 
mu par des chevaux. On a même été obligé dans cer-
tains pays de fe borner à ce moyen feul , faute de pou-
voir fe fervir de pompes , pareeque les eaux vitrioliques 
rongeaient & détruifaient les foupapes, 8c occafionnaient 
par-là des dépenfes beaucoup plus confidérables que 1« 
«loyen dont il s'agit. 



C H A P I T R E I L 

E tablijfement des Machines a faire mouvoir les pompes 

au moyen d'une Roue mue par l'eau. 

O N établit ces machines, félon le befoin, auffi bien 
dans les mines qu'au jour, fur les puits, ou à quelque 
diftance. Nous confidérerons ici chacune de ces manières 
en particulier. 

Nous parlerons premièrement de ce qui concerne l'é-
tabliifement d'une pareille machine dans les mines 
mêmes. 

Non feulement on a pour cet établiifement l'avantage 
de profiter quelquefois des chûtes d'eau qui nailfent na-
turellement de l'exploitation des mines, mais encore celui 
de tenir cette machine à l'abri des inconvénients du froid 
& de la gelée dans l'hiver, quoique fon établiifement 
coûte alors quelque çhofe de plus que quand il eit fait 
au jour. Cependant, fi pour faire agir la machine on doit 
fe fervir des eaux extérieures, il faut obferver fi on n'a 
pas befoin de ménager les eaux pour d'autres objets: dans 
ce cas, il n'y a pas à balancer, il vaut mieux établir la 
machine au jour; car les eaux qui entreraient dans la 
mine, feraient perdues pour l'ufage qu'on voudrait en 
faire ailleurs , à moins que la difpofition ne fût telle » 
que les eaux ayant fervi dehors , on pût les raifem-
bler de nouveau, pour être employées à faire mouvoir 
la machine à pompes. 

Cette confidération convient fur-tout dans les exploi-
tations où l'on eft pauvre en eau , & où l'on eft obligé 
de faire un étang pour les ralfcmbler. 

Toujours 
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Toujours eft-il vrai que la premiere machine étant 
•poféeau jour, l'établiiTement de quelques autres dans la 
mine peut avoir lieu par la fuite, après qu'on a fait de plus 
grands approfondiiTements. 

Dès qu'on eil décidé à établir la machine dans la mine, 
il ne s'agit plus que de coniidérer la place qu'elle doit oc-
cuper : cette place doit être, fans contredit, la plus avanta-
geufe, c'ell-à-dire, la plus propre pour enlever les eaux de 
la mine. On doit en même temps coniidérer qu'il faut dif-
pofer une galerie pour le cours de l'eau, ou pour le canal qui 
doit conduire l'eau fur la roue : il faut entailler cet empla-
cement,*^ même le revêtir de maçonnerie, s'il eil nécef-
faire, en lui donnant plus de quatre pieds de largeur. Mais 
quand la roche eil très dure, & que l'on craint la dépenfe, 
©n ne laiiïe d'efpace des deux côtés que trois jufqu'à quatre 
pouces , & l'on n'entaille que le moins que l'on peut. 

Le College des Mines de Freyberg dit que, ii le filon 
que l'on exploite tombe perpendiculairement, on peut 
diriger l'emplacement de la roue félon la dire&ion du 
filon : mais s'il defeend fort obliquement, on doit la 
placer en travers ou à peu près; ce qui dépend des cir-
conllances, & l'on n'en peut pas faire une réglé générale. 

La hauteur de l'emplacement fe réglé fur la grandeur 
de la roue. On lui donne par en haut quatre pieds pour 
ie paffage du canal, & autant en bas pour la fortie des 
eaux; ainfi cela fait huit pieds qu'il faut entailler de plus 
que n'exige l'emplacement de la roue, > 

En même tçmps qu'on entaille la place néceiTaire pour 
pofer la roue, on doit fonger auiïi à faire le puits pour 

Aa 
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la defcente des pompes ; ou l'on fe fer t , s'il eft poffible,, 
de quelque puits déjà fait. 

On peut voir fur la planche dixieme, figure quatrième* 
la difpofition &C l'arrangement de cette machine fur i o n 
puits , que l'on repréfenre ici revêtu de maçonnerie y, 
comme il a été dit dans le chapitre IV de la deuxieme 
partie. 

En général, on diftingue les roues de ces machines ei* 
roues à eau fupé rieure, & en roues à eau inférieure. Par 
roues à eau fupéricure, on entend celles fur lefquelles l'eau 
tombe en chute par-deifus dans les augets ; & par roues à 
eau inférieure , celles que l'eau fait mouvoir en choquant 
des aubes par-deifous. Ici nous n'entendons parler que des 
premieres. 

Ces roues font plus ou moins hautes ; il y en a depuis 
ringt-cinq jufqu'à foixante & foixante-dix pieds : on les 
fait les plus hautes que l'on peu t , pareequ'on a ain& 
d'autant plus de force pour élever les eaux. 

§. I. 

Maniéré d'emplacer & de difpofer la Machine a pomp es. 

LORSQUE la place pour la machine eft préparée , o» 
pofe les fupports de la roue : leur hauteur doit être pro-
portionnée à celle du rayon de la roue , c'eft-à-dire qu'ils 
doivent laiifer l'efpace néceifaire pour que la roue puiifè 
tourner fans s'arrêter. Ces fupports fe voient appareillés 
8c arrangés en Z fur la planche onzieme : en {a) çf t 
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la premierepiece implantée profondément dans la roche, 
afin qu'elle foit ftable : fur celle-ci eft enehâffée la fécondé 
au moins d'un pouce 8e demi de profondeur , 8e fu^ 
cette fécondé une troifieme, fur laquelle on place Soli-
dement la piece de fer (</), qui doit porter les bras ou 
tourillons de la manivelle. 

La coupe de ce fupport, félon fa longueur 8e fa hauteur, 
eit repréfentée par B, 8e félon fa largeur Se fon épaif-
feur par C ; au furplus on fait ces fupports de plufieurs 
autres maniérés en bois ou en pierres. Sur la même 
planche , on voit en C la roue de face; en F, on la 
voit par-deifus avec les différentes parties qui la com-
pofent. 

Pour former la roue on commence par pofer fa mani-
velle fur les fupports par les moyens connus, enfuite on 
y adapte l'arbre de la roue par une rainure faite exprès ; 
o u , fuivant le College des Mines de Freyberg , on peut 
faire cet arbre de plufieurs pieces qu'on cercle fortement 
aveefix bandes de fer , entre lefquelles, pour rendrele tout 
plus folide, on chaffe à force des petits coins de fer, Se 
dans les ouvertures qui peuvent fe trouver entre le tou-
rillon Se l'arbre, des coins de bois de cfiêne. En un mot , 
on le difpofe comme on le voir en (n) : alors on y 
joint 8e on y attache les bras , que l'on affemble les 
uns dans les autres, comme on le voit en E , & on les 
affujettit par de fortes chevilles de fer ( p q ) ' , mais en 
même temps, Se à mefure qu'on joint ces pieces fur 
l'axe, on forme par en bas, c'eft à-dire vers l'extrémité 
de ces bras, les parois del'aubage de la roue, en uniffant 

A a i j 
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enfemble les pieces de parois, qui font de fortes planches 
épaiifes de deux ou trois pouces ; ces pieces s'enchâiTent 
l'une dans l'autre à moitié de leur épailleur. En ( i ) on 
voit une de ces pieces reprélentée telle qu'elles font ex-
térieurement, &c en(vfc) telle quelles font intérieurement , 
c'eft-ù-dire avec les entailles dans lefquelles on enchâile 
les palettes qui doivent former les augers. Quand deux 
de ces pieces font jointes enfemble, on pofe fur leur join-
ture d'abord la grande piece. (/) qui doit être entaillée en 
rainure d'un pouce & demi de profondeur , en deux en-
droits,, ainli qu'on le voit marqué, pour y recevoir les 
grands bras (g)', après quoi on fait en même temps plus 
loin, c'eft-à-dire, fur les autres jointures, l'application 
des-pieces, plus petites, dont une eft repréfentée par (m),. 
qui reçoivent également les bras nommés de fecours ( h)'. 

Ces entailles ou rainures doivent recevoir les bras • dans 
toute leur épailleur ; & afin qu'ils ne débordent que le 
moins qu'il eft poffible , ils doivent entrer de force dans 
les entailles. 

On fait la même chofe de l'autre côté; & lorfque les 
deux parois du cercle de la roue font en place, les bras 
pofés également aeiïùs , & ajuftés pareillement fur l'axe, 
on met entre eux vers le bas les planchettes ou bouts de 
bois (/•), qui doivent former le fond , &C faire joindre 
ces deux parois enfemble : on y pofe les palettes (r) pour 
former les augets> L'une &c l'autre de ces pieces doivent 
être de trois pouces d'épaifleur, d'un fort bois; elles 
doivent entrer dans les parois d'un pouce & demi de 
profondeur : ce n'eft qu'alors qu'on ferre le tout enfemble^ 
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premièrement en faifant entrer à coups de marteau ces 
pieces les unes dans les autres , par leur rainures 6c lan-
guettes ; après quoi on cheville le tout par les trous déjà 
faits, avec de fortes chevilles de bois de chêne, ou pour 
le mieux, avec des chevilles de fer : mais pour que la 
roue foit maintenue plus folidement, on paile en (v) 
des barres de fer d'un bras à l'autre, on les arrête des 
deux côtés avec des viroles, ou , li l'on veut, on en rive 
les bouts. Tout cela étant fa i t , on double le fond de la 
caille ou aubage delà roue, à l'extérieur, par des fortes 
planches, qu'on attache avec des clous. 

C'eft ainfi qu'on continue de conftruire la roue en dé-
tournant à mefure la partie faite.. 

R E M A R Q U E . 

Il eft bon de faire obferver ici qu'il faut que la roue 
foit aulfi ronde qu'il eft polîible, ôc qu'elle doit être faite 
avec un bois d'une égale qualité & d'un égal degré de 
fécherelïe, afin qu'il ne s'y trouve pas de parties qui fe 
déjettent plus les unes que les autres, ce qui la rendrait 
inégale. Il n'eft pas non plus inutile de faire obferver 
que les chevilles de fer doivent être bien forgées, & 
qu'elles ne doivent point avoir de divifion, afin qu'elles 
ne caftent pas dans les grandes fecoufles qu'elles éprou-
vent. On doit avoir l'attention de bien faire joindre leŝ  

Î
>alettes avec leur fond ; il faut aulfi garnir exactement 
es intervalles qui pourraient s'y trouver avec de la 

moufle, afin que l'eau ne paile pas à travers. 

La roue étant faite, on ajufte aux deux bras de la ma-
nivelle, le tirant (* ) qui fe joint aux piftons. Lorfquc Ife 
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tirant cil joint à la manivelle, on l'y arrête par l 'an-
neau ( y ) , que l'on ferme par l'effe (/> ), ou efpece[jde 
palette que l'on pafle dans le trou de l'anfe de la mani^ 
velle. 

L'emplacement de ces machines au jour coûte bien moins 
que dans la mine , car on eft maître d'employer les bois de 
telle longueur que l'on veut; au lieu que dans les mines 
on eft fouvent borné , eu égard à la difpoiltion des perce-
ments ; de forte qu'on eft obligé quelquefois de les faire 
de pluiieurs pieces : on a de plus la commodité de 
conftruire les fupports en pierre, 6c de faire aifément l'en-
taille dans laquelle doit tourner la roue, puifque fouvent 
on n'a que le terrein à creufer. Cependant c'eft un très 
grand avantage quand on peut fermer l'emplacement de 
cette machine; car par là on évite les inconvénients 
qu'apporte la gelée : c'eft auiîi ce qu'on fait en quelques 
endroits , comme on le voit à BraunfdorfF en' Saxe. 

Soit que la roue foit placée dans l'intérieur de la mine 
ou au-dehors, on eft fouvent obligé de l'entourer d'une 
cloifon faite en chalîîs & en planche, comme on le voit 
fur la planche dixieme, figure quatrième. Cette cloifon 
fupporte en haut le canal par où coulent les eaux de la 
chute. 

Dans quelques endroits on éprouve pour cet établiiïe-
ment beaucoup plus d'inconvénients que pour celui qui 
fe fait dans la terre , comme dans les pays où le fol eft 
trop uni, & où il n'y a point de commodité pour fe 
procurer une chute d'eau : il eft vrai qu'on a la reifource 
des étangs, qu'on peut établir fort loin de la mine, quand 
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les circonftances l'exigent ; mais toujours eft-il certain 
qu'il faut faire venir cette eau en chute fur la roue, 8c 
c'eft là le plus difficile, fans parler de la dépenfe qui de-
vient d'autant plus grande , qu'il faut amener les eaux de 
plus loin. Alors on doit mefurer la hauteur du rerrein , 
reconnaître fon inclinaifon, pour favoir, en amenant les 
eaux de cet endroit, combien il faut donner de profondeur 
à l'axe de la roue, pour qu'elle ie trouve difpofée à rece-
voir l'eau en chute. 

Sur la planche douzième , on voit une roue à eau infé*. 

rieure , comme on les fait en Saxe : en A on la voit de 
face , & en B on la voit par-deifus. La forme des prin-
cipaux bras fe voit en(*z), auifi bien que celle des bras de 
fecours en (/£); on voit comment ces derniers font ap-
puyés l'un à l'autre par les fortes traveriès (c) , de rnêrnç 
que les grands bras font chevillés l'un à l'autre en (</): 
«des coins de bois pouffés entre les deux bras fervent à les 
maintenir plus folidement, en les appuyant l'un à l'autre.. 
On peut voir auifi fur la même figure la maniéré dont 
les bras font ajuftés dans les parois de la roue; leur 
ifpaiifeur eft repréfentée fur la figure C : on voit la ma-
niéré dont ils font chevillés en (/) & en (i) fur la même 
figure. 

La figure D repréfente l'extérieur des parois, & la 
ligure Ë leur intérieur : ces pieces font de trois pouces 
jl'épaiifeur , comme celles de la roue précédente, 8c font 
doublées par tout. On les difpofe de maniéré qu'une troi-
fieme vient fermer la jointure de deux, comme la figure D 
|e montre; elles s'enclavent l'une dans 1 autre par des 
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échancrures : le tout eft bien chevillé; en forte qu'on a 
par cette conftruCtion l'aubage le plus fort ôc le plus folide 
que l'on puiffe faire. 

En B, on voit la forme intérieure de la roue; vers 
( f ) font les jointures des pieces de parois. Les pales ont 
dix-huit pouces de hauteur; elles fontépaiiTes d'un pouce 
& demi , & s'enchâffent exactement dans les deux parois, 
en entrant dans les entailles marquées fur la figure E. 
Mais comme ces roues font quelquefois très larges, dans 
la crainte que les pales ne plient par l'effort de l'eau, on 
les appuie l'une à l'autre , comme on le voit dans leur 
centre, par des traverfes [h) qui portent des deux côtés 
fur des plaques de bois ; le tout eft maintenu par des cher 
villes de fer. 

Comme ces roues n'ont point de fond , il faut que les 
pales foient fortement ailujetties dans les parois; auffile 
font-elles avec des crampons de fer. 

R E M A R Q U E . 

Les roues en général vont par deux effets , par le poids 
&. par le choc de l'eau. Quant aux roues à eau fupérieure>, 
il ne faut pas que l'eau tombe trop perpendiculairement 
fur elles; car alors elle pourroit fe diftribuer fur les deujç 
côtés de la roue, ôc troubler fon mouvement dans la 
direction qu'elle doit prendre. Indépendamment de cela, 
l'eau tombant de haut par une ligne perpendiculaire, iè 
divife plus aifément, & perd,uenfe mêlant avec l'air, une 
partie de fa force : au contraire , il faut qu'elle tombe 
prefque horizontalement , & que fon canal avance d'un 
pied au-delà du point le plus haut de la roue, afin que le? 
eaux tombent par une ligne oblique fur deux ou trois 

^ugets. 
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augets. De cette maniéré , l'eau fe trouvant railemblée en 
une feule maiTe, fa force en eft plus grande. On connaît 
au refte qu'une roue marche bien, de qu'elle a fuffifamment 
d'eau, lorfque l'eau paraît remplir également deux augets 
& la fois. 

Plus une roue eft grande, plus elle eft capable d'effort ; 
de quand une fois elle eft mife en mouvement, plus elle 
eft capable de faire agir les machines qui en dépendent, 
de de vaincre les réfiftances : par conféquent, avec moins 
d'eau , une grande roue peut beaucoup mieux aller ôt faire 
plus d'effet qu'une petite. Mais comme les grandes roues 
exigent de hautes chûtes d'eau, on trouve en les établif-
fant au jour des inconvénients qui balancent l'avantage 
qu'on peut s'en promettre; en forte qu'on eft fouvent 
forcé d'en employer de moins grandes. C'eft pour cette 
Taifon qu'on tâche de leur donner autant de force,en les 
faifant plus larges, de de regagner ainfi ce qu'on perd en 
diminuant la hauteur. 

Il faut d'ailleurs, dans les endroits où l'on eft forcé de 
ménager l'eau , mefurer la quantité néceffaire pour faire 
marcher la roue ; ce qui fe fait en obfervant à quelle hau-
teur l'eau courant dans le canal, lui donne la plus grande 
vîtefle. Dès qu'on a reconnu cette hauteur , il eft facile de 
régler la fortie des eaux de l 'étang, de maniéré qu'il n'en 
donne que ce qu'il faut pour entretenir toujours le courant 
nécelfaire ; il faut auifi mettre en coniidération le temps 
de la failon. Dans l'été de dans les temps de grande féche-
reffe, on doit donner plus d'eau que dans l'hiver, àcaufe 
del'évaporation, de d'autant plus, qu'il y a plus d'efpace 
à parcourir de l'étang à la roue. Il faut encore remarquer 
que la largeur du canal doit être proportionnée à celle des 
augets , afin que l'eau y tombe fur une largeur convenable, 
pour en toucher en même temps tous les points, de qu'elle 
fis faute pas hors de la roue ou des augets. 

B b 
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On peut confulter là-deifus le Cours de Phyiique expé-
rimentale de Defaguillers , Se fur-tout rÀrchite&ur$ 
hydraulique de Belidor. 

' §. I I. 

Difpofuion ô arrangement des Pompes de la Machine.-

S u R la planche treizieme, figure premiere ,. fe voit un® 
de ces pompes toute difpofée pour agir,Inunie de for\ 
tirant dont on voit la coupé en Q. 

Lorfque la manivelle de la roue efl en mouvement^ 
elle fait agir la barre du piflon {k)y qui eft tiré ou baille 
felon la pofition du bras de la manivelle. L'eau pompée 
efl verfée dans une galerie de décharge. Ces équipages 
font plus ou moins grands, Se on les multiplie felon la. 
quantité d'eau qu'on veut enlever, la pronfondeur d'où;, 
l'on veut tirer, Se la force de la roue qui les fait mou» 
voir. 

Ces appareils de pompes font compofés de pluiïeurf 
tuyaux entrant l'un dans l'autre , comme on le voit en (0) 
Se en (d). La pompe qu'on y repréfènte efl compofée de 
trois corps marqués ( cb de a ). Le premier eft« nommé 
tuyau du clapet ou du piflon. Les autres font les afpira», 
teurs, de c'efl dans ceux-ci que l'eau efl pompée. 

Les proportions des parties qui compofent cette pompé 
font données par l'échelle n°. 1 , Se les autres le fon t 
par l'échelle n°. 2. 

L'effet des pompes efl dû à leur foupape. En ( n ) r 
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voit l'orifice fur lequel eft poféle clapet ou Soupape, dont 
Ja difpofition eft repréfentée en F : cr Sont des plaques 
de cuir ( cc ) pofées l'une fur l'autre, & maintenues enfem-
ble par une feuille de fer courbée en haut ( 6 ) , & par une 
autre plus petite en deiTous ( a ) ; ie tout eft affiijetti par une 
virole 8c une clavette à vis. En G font repréfentées les 
plaques félon leur longueur; elles font attachées les unes 
aux autres, Se clouées avec deux ou trois chevilles de fer 
fur l'orifice du tuyau. 

Le cuir foutenu 8c affermi fous la feuille de fer recour-
bée, fait l'effet d'unreffort lors de l'élévation & de l'abaif-
iement du pifton : il ferme le paflage à l'eau qui eft montée 
dans le tuyau fupérieur au clapet, 8c bouche les ouvertures 
de la moufle ou corps du pifton pendant fon élévation. 
Mais ce jeu d'afpiration dépend principalement de ce que 
le pifton élevé laifle un efpace vuide d'air au-deffous de 
lui ; il faut alors que l'air enfermé dans la pompe fe dilate, 
8c fafle place à l'eau qui monte dans le tuyau avec d'autant 
plus de vîtefle, qu'elle eft pouflee plus fortement à la 
bouche inférieure de la pompe par l'air du dehors ; & lorf-
que le pifton redefeend, une portion de cette eau eft forcée 
de pafler par la moufle , &c de gagner le defFus, pareeque 
la réfiftance inférieure le trouve encore plus forte que la 
réfiftance fupérieure. 

R E M A R Q U E . 

On fait, par une multitude d'obfèrvations ôc d'expé-
fiences journalières, que l'eau eftpompéc dans les tuyaux 
alpirateurs, félon les principes de l'hydroftat-ique, & qu'elle 

B b i j 
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peut s'y foutenir fans retourner en arriéré, comme le mer* 
cure dans le tuyau d'un barometre. 

La hauteur perpendiculaire jufqu'à laquelle l'eau peut être 
pompée, eft comparable à la hauteur perpendiculaire à 
laquelle le mercure fefoutient dans un efpace vuide d'air. 
La pefanteur fpécifique du mercure regréfente en cette 
©ccaiion celle de l'eau. 

L'eau pure peut être pompée en tout temps fur cinq 
toifes de hauteur perpendiculaire , ou environ trente-un 
pieds & demi. Cette hauteur de cinq toifes ne peut être ce-
pendant mefurée que par la diftance perpendiculaire entre 
la furface inférieure du pifton, lorfqu'il eft à fa plus grand® 
hauteur , & l a furface de l'eau lorfqu'elle eft. la plus baffe 
dans le réfervoir où elle eft pompée. 

Mais l'eau peut être élevée par quatre petites pompes 
qui fe verfent l'eau l'une à l'autre fur une hauteur perr-
pendiculaire de vingt toifes ; on peut de même parvenir 
à élever l'eau à cette hauteur avec trois pompes balles, 
dans une direction qui n'ait pas plus de trente-cinq à qua-
rante-huit degrés d'obliquité ; & même on peut y parvenir 
avec deux pompes baffes, fi cette hauteur a trente degrés 
d'obliquité. Cette détermination eft très importante par 
rapport à la difpofition des puits ou profondeurs dans lef-
quelles doivent defcendre les pompes.. 

On fait les corps des pompes où les piftous jouent en fer 
de fonte, & mieux encore avec du cuivre jaune ou lai-
ton ; mais la grande cherté de ces derniers en a empêché 
jufqu'ici l'emploi dans la plupart des mines. Le College 
des Mines de Freyberg dit que le meilleur bois & le plus 
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durable pour faire les tuyaux afpirateurs, eft le bois de 
mélefe : ces tuyaux doivent être bien cerclés en fer, comme 
ils font repréfentés ici. Le tuyau fupérieur (c) doit être 
plus fort que les deux autres, parcequ'il éprouve plus 
d'effort à caufe du jeu du pifton ; 6C c'eft en conféquence 
que ce tuyau eft fait de métal t. il faut auffi, par la même 
xaifon , qu'il ait plus de largeur. 

R E M A R Q U E . 

Nous ne nous arrêterons pas ici à parler de la maniéré 
de faire 8c de percer les tuyaux du pif ton, parcequ'on l'a 
déjà publiée en France dans plufieurs Ouvrages, auili bien 
que la maniéré de les égalifer ou de les ufer en dedans. IL 
convient cependant que nous faifions remarquer, d'après 
notre texte, que les tuyaux de cuivre jaune ne font point 
attaqués par l'eau, & rongés comme les tuyaux de fer •? ce 
qui doit les faire préférer quand on le peur. 

Dans la difpofitiond'un appareil de pompes, le principal 
objet eft de lui donner toute la folidité néceffaire, & dé-
faire en forte que les tuyaux qui le compofent foient main-
tenus folidement entre eux : il faut auffi qu'ils foient joints* 
avecjufteffe l'un dans l'autre furune même ligne; ce qu'on 
peut reconnaître lorfqu'ayant placé unelumiere dansl 'em-
bouchure inférieure, on la voit par celle d'en haut. Toutes 
les ouvertures ôc fentes doivent êtfe bien bouchées , afin qu'il; 
n'en forte pas d'eau, & que l'air extérieur n'y puiffe pas' 
pénétrer. Il eft donc eflentiel de fe fervir d'un bois égal ,, 
ferme, exempt de fentes : mais comme on ne peut pas« 
toujours appercevoir ces défauts.à la vue, onfe fert d'une? 
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lumiere qu'on y porte de tous côtés ; & lorfqu'on apper-
çoit que fa flamme eft attirée, on peut être aifuré qu'il y 
a en cet endroit une ouverture qu'il faut boucher avec 
de la terre glaife, ou , il cela eft néceiïaire, la fermer 
avec une bande de fer. Il faut de plus avoir l'attention de 
veiller fur les changements qui pourraient y arriver. 

Lorfqu'on place une pompe fur le réfervoir des eaux, 
on doit avoir foin d'en écarter toutes parties terreufes de 
pierreufes, qui , en fe mêlant avec l'eau, pourraient être 
pompées avec elle. C'eft auili pour prévenir cet incon-
vénient, que l'on place en quelques endroits des efpeces 
de corbeilles ou de paniers à l'embouchure inférieure des 
pompes. 

On doit être fur-tout très attentif à raifembler, autant 
qu'il eft poifible, les eaux de tous côtés dans ce réfervoir : 
mais ce qui demande encore plus d'attention, c'eft de faire 
ce réfervoir auifi étroit qu'il eft poffible, & feulement de 
la largeur néceffaire pour l'introduction des bouts de 
tuyaux ; car plus le réfervoir eft large, plus les tuyaux 
afpirent d'air, parceque la furface de l'eau eft fouvent 
trop baile fous la bouche des tuyaux; & l'on fentaifément 
l'inconvénient qui réfulte de l'introduction de l'air avec 
l'eau dans les pompes. 

Nous venons de voir comment l'eau monte dans les 
pompes; il s'agit devoir maintenant, en continuant notre 
dcfcription , comment l'eau, parvenue dans les tuyaux , eft 
verfée ou menée au dehors. L'eau ayant furmonté la fou-
pape, eft pouiféedc plus en plus haut à mefureque lepifton 
agit, & parvient au haut de la partie fupérieure ; elle paifc, 

l 
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dans un canal représenté en (f), fig. Q , qui fe trouve de 
niveau avec elle. 

Ce canal qui dirige l'eau dans la rigole de la galerie de 
décharge , eft enchâlTé dans cette partie, & s'y joint de 
maniéré que l'eau ne peut pas paffer entre le tuyau le 
canal pour retomber dans la profondeur d'où elle vient. 
Ce canal, qui doit êtreaiTez large vers l'endroit où l'eau y 
doit entrer, eft fait d'une feule piece de bois ou de pluiieurs 
planchettes bien jointes enfemble. 

Les pieces ( ddc e ) font faites d'un feul morceau de bois 
de chêne, & jointes aux tuyaux de la maniéré fuivante. 
Ces pieces fciées de la grandeur convenable, font percées 
d'abord dans leur centre perpendiculairement : on y paiTe 
une barre de fer rougie au feu, autant de temps qu'il eft 
nécelïaire, pour que l'on puiffe enfuite l'agrandir aifé-
ment avec un long cifeau en cuiller, ce que l'on fait 
jufqu'à ce que cette ouverture foit en état de recevoir le 
tuyau qu'on y alïujettit & affermit bien avec des coins, 
qu'on pouffe de force dans les intervalles. Comme ces 
pieces font fort fujettes à fe fendre, elles doivent être 
bien cerclées par de bons liens de fer : l'inférieure , qui 
eft encore plus fujette à fe fendre que la fupérieure, doit 
avoir un cercle de plus. 

En (/z), eft pratiquée une porte qui donne la facilité 
de remédier aux inconvénients qui pourraient furvenir 
au clapet, fans qu'on foit obligé de démonter la pompe; 
pour cet effet, on ôte le cercle qui pafle fur cette porte r 
il doit donc être difpofé & fermé de maniéré qu'on puiffe 
le défaire quand on veut. Souvent ce cercle n'çft maintenu-
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que par le paffage d'un coin en de (Tous, que l'on fait fauter 
à coups de marteau. On fent qu'il eft néceffaire que cette 
petite porte joigne bien exactement ; aufli n'eft-ce , à 
proprement parler, qu'un tampon qui entre dans toute 
l'épaifleur de la piece. On peut auifi faire jouer le pifton 
dans un tuyau de bois en place de celui de métal; mais 
le bois eft trop facilement ufé parle frottement du pifton, 
-quoiqu'on fe ferve du bois le plus dur, tel que le chêne. 
Les tuyaux de bois n'ont pas befoin des p i e c c s ( e d ) , 
mais ils doivent être bien cerclés; alors le tuyau (b) 
entre immédiatement dans le tuyau (c) , & le canal i f ) y 
eft auiïï enchâfTé lui-même. 

On fait de différentes façons & de différentes formes 
les moufles ou corps des piftons. La façon la plus com-
mune de les faire à Freyberg, eft celle dont on voit fur 
la figure A la coupe perpendiculaire, &C dont le côté eft 
repréfenté parla figure B. On prend un gros morceau de 
bon bois de chêne, de cinq jufqu'à huit pouces de haut: 
on le taille d'abord circulairement, félon la figure C, Se 
du diametre convenable pour qu'il entre dans le tuyau. 
Vers le bas en (b)., on fait une échancrure dans laquelle 
on pofe un lien de fer marqué e n ( w ) , fur les figures A 
Se B ; en (a) le bois conferve fa largeur; en (d ) eft une 
autre échancrure pareille à celle (£) , & en (c) encore 
une autre plus profonde, &c taillée de façon que fon dia-
metre eft plus petit en bas qu'en haut. Lorfque ce mor*-
ceau a été taillé, comme on vient de le dire, par iès 
côtés extérieurs , on lé difpofe en deffus félon la figure D, 
où on le voit percé de fix trous (bb), qui doivent être 

• \ 
a, 



D E S M I N E S . I V . P A R T I E . ZOI 

à égale diftance les uns des autres : on y voit auiïï le 
trou du centre (a) . 

Les trous (b) font deftinés à faire paffer l'eau lors de 
l'abaifïement du pifton, & le trou {a) à recevoir l'écrou 
du pifton. En ( f ) , fur les figures A & B, eft une en-
veloppe de cuir, qui, lorfque le pifton eft tiré vers le 
haut , s'applique fur tous les côtés des parois intérieures 
du tuyau; en ( d ) , fur la figure C, il eft retenu par un 
lien de fer marqué en ( g ) , fur la figure B; ce lien eft 
poufle en haut contre le cuir, & on l'aiïujettit par des 
morceaux de bois ( / / ). Enfin, on place fur la moufle une 
plaque circulaire de même diametre, repréfenrée en E 
pourvue auffi d'un trou quarré, pour laifTer paiTer l'écrou 
du pifton. Cette piece fait l'office de foupape, 8c bouche 
les ouvertures [ b b ) , après que l'eau a été obligée d'y 
paiTer 8c de franchir l'obftacle par l'abaiiTement du pifton , 
en forte que l'eau ne peut plus repafïer ni retomber d'où 
elle vient. 

Comme l'enveloppe de cuir fait versfon bord fupérieur 
un cercle plus grand, 8c qu'elle s'applique par conféquent 
plus exactement en cet endroit contre les parois que vers 
le bas , on doit y avoir égard dans fa coupe ; c'eft pour-
quoi on fait un modele en papier, fur lequel on coupe les 
morceaux de cuir qui compofent cette piece, de la maniéré 
fuivante. 

Si la figure A, dit le College dés Mines de Freyberg, 
eftlacoupe perpendiculairedela moufle, félon fa véritable 
grandeur , on tire obliquement deux lignes ( w x & v y ) , 
félon lefquelles l'enveloppe de cuir doit s'élargir par en 

C e 
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h a u t , 8c fe rétrécir par en bas : la réunion de ces lignes 
au point donne le centre des arcs de cercle {ns 
entre lefquels tombe l'enveloppe. Chacun de ces morceaux 
ne doit pas être feulement coupé iëlon ce cercle en haut 
8c en bas, mais il doit auffi fe terminer des deux côtés en 
deux lignes droites qui fe réuniifent au point ( \ ) : par là 
on a l 'avantage, lorfque le modele en papier eft ainii 
coupé, de fupputer (ns-po),en forte qu'un morceau couvre 
l 'autre, 8c que chacune des parties du modele tombe entre 
ces deux lignes droites, qui fe prolongent 8c paffent par 
le point ( 

Lorfqu'on n'a qu'un faible cuir à employer pour faire 
toutes ces pieces, on en place plufieurs enfemble l'une fur 
l'autre , qu'on unit par des liens ou lanieres enduites de 
poix ou de goudron, en forte qu'elles forment une épaif-
feur d'un pouce à deux pouces 8c demi. Au refte, toutes 
les parties de cuir , dans les pompes, doivent être enduites 
avec des matieres graffes, parcequ'elles font fort fujettes 
à fe brifer. Le College des Mines de Freyberg confeille 
de fe fervir de fuif avec un peu d'huile, auffi bien que pour 
les autres parties de la machine, à l'exception de celles qui 
font en fer, qui doivent être enduites avec quelque choie 
de plus tenace, avec des réfineux, par exemple , tels que 
la térébenthine mêlée avec de l'huile de poiffon ou de 
navette : enfin le goudron eft auifi bon pour cet ufage; 
c'eft une attention qu'on ne doit jamais perdre de vue. 

Dans cette moufle eft fixée la barre (£) , repréfentéc 
fur la figure première : elle eft de fer ou de bois , main-
tenue en haut parla ferrure repréfentée figure quatrième, 
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& en bas par la ferrure repréfentéepar figure cinquième: 
c'eft au moyen des écrous ( bbb). La queue ou l'écrou du 
ferrement inférieur paiTe à travers la moufle, ainfi que la 
figure A le montre. La moufle y eft arrêtée en bas au moyen 
d'une virole montée à la vis (c) , dont le point d'appui 
eft furie degré (c) ; elle comprime &reflerrela plaque de 
cuir vers en forte que la moufle ne peut vaciller 
ni en haut ni en bas. C'eft ainfi, dit le College des Mines 
deFreyberg, que doivent être conditionnées les barres ou 
tiges des piftons pour les hauts appareils de pompes. Si 
l'on avait à craindre que la piece de bois ne fût fendue ou 
écartée par les trous que l'on fait pour le chevillement , 

on y pafferait une cheville particulière au travers , comme 
on le voit en (/') fur la figure premiere. La tige du pifton 
vient s'attacher au tirant de la machine ( g p ) en (h) 
parfon anneau qui eft vifible fur la figure quatrième, au 
moyen de la piece de fer repréfentée par la figure deu-
xieme. Cette piece eft fixée au tirant en haut & en bas 
par des écrous (a a a) : l'anneau du pifton pafle dans le 
cou ( b ) de cette piece, & y eft arrêté par une cheville ; cette 
même piece eft aufli aflujettie en haut par le bras courbé de 
la figure troifieme, afin qu'elle foit plus Arable , & qu'elle ne 
vacille pas dans les efforts qu'elle éprouve. 

Le cou de cette piece ne doit pas avoir une largeur fuper-
flue, mais celle qui convient pour que le pifton foit mu 
fans changer de direction dans la pompe. Elle ne doit pas 
être non plus placée fur le tirant ni trop haut, ni trop bas, 
mais dans la fituation qui convient le mieux pour que ,• 

C c Yy 
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dans l'abaiffement du t irant, le pifton atteigne le fond 
du tuyau. 

Nous ne fuivrons pas plus loin nos textes notamment 
le Collège des Mines deFreyberg, dans ce qui eft dit de 
la théorie de l'efFct des pompes, & de la différence qu'il y 
a entre le jeu des hautes & des balles , attendu que cette 
matiere a été traitée amplement en France , fur-tout par 
M. Belidor, dont l'Ouvrage eft devenu d'un ufage général 
dans les mines de France. Nous ne rapporterons que ce 
qui regarde particulièrement les mines. 

Si l'on n'avait qu'un feul appareil de pompe, il ne fau-
drait qu'un feul tirant; mais comme on met plulieurs 
pompes les unes fur les autres, félon lebefoin qu'on en a, 
on ajufte auffi plulieurs tirants les uns au bout des autres, 
dont chacun fait fa fon£tion par le même effort de la roue. 
On peut voir fur la figure quatrième, planche dixieme, 
la difpofition & l'arrangement des pompes le long du puits 
avec leurs tirants; on peut y voir auffi comment l'eau eft 
élevée d'une pompe à l'autre au moyen des réfervoirs ou 
bâches dans lefqueîs les eaux font verfées de chaque pompe » x 

d'où enfuite elles font afpirées par la pompe fupérieure. 
Mais pour que les tirants dans leur mouvement ne s'écar-
tent pas , il font maintenus avecl'efpace fuffifantpour agir, 
dans des anneaux ou liens de fer attachés à des folives de 
traverfe qui font appuyées félon la maniéré expliquée au 
détail des cuvelages ; autrement on fait paffer les tirants 
entre deux folivettes. Au refte, tous les tirants ne font pas 
faits de la même façon, ni de la même forme ; chacun les 
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fait à fa maniéré, & félon les différentes occafions; mais 
plus ils ont de maffe , plus ils ont de folidité. 

Outre celui qui eft joint à l'appareil de la pompe, figure 
premiere, on en voit un autre fur la même planche, 
figure fixieme , qui en repréfente la largeur : on en voit 
le côté fur la figure [b) ; en [a) eft une ouverture par 
où le tirant s'enchâffe au bras de la manivelle de la roue, 
Le mouvement circulaire que lui fait faire ce bras, pro-
duit le mouvement de haut en bas, qui eft néceffaire au 
tirant pour faire agir les piftons; & afin que le grand 
fardeau qui lui eft attaché ne le faffe pas fendre ou brifer 
au-deffous du trou (a) , il doit être bien chevillé & bien 
cerclé. Non feulement il faut le maintenir par des chevilles 
de fer ferrées par des viroles ( bb) : il doit être de plus ferré 
en longueur, comme on le voit en (c) , & cerclé en (d) : 
on doit mettre auffi une forte plaque de fer de fonte fur 
le trou en (A), fuivant la mefure repréfentée figure 
feptieme, affujettie par les écrous {aa) au moyen de 
leurs viroles. En cet état, les tirants font capables de 
réfifter à l'effort de la manivelle, & même de fe conferver 
fort long-temps. Au furplus, on voit en ( / ) la maniéré 
dont font jointes les alonges des tirants, maintenues de 
part en part par dix forts écrous à vis, & cerclés en {gg), 
L'alonge (e) a quatre pieds de longueur, fix pouces de 
largeur, fept pouces vers la jablure , afin qu'elle y 
puiffe entrer de quelques pouces de profondeur. Il eft 
néceffaire auffi d'avoir une provifion de ces tirants & bouts 
de tirants, auffi bien que de toutes les autres parties qui 
compofent les appareils de pompes, taillées de mefure fur 
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celles qui font en fervice, afin que fi quelqu'une vient à 
manquer, on fe trouve en état de la remplacer le plutôt 
poflïble, pour ne pas donner le temps aux eaux de s'aflem-
bler en trop grande quantité ; car dès lors les pompes ne 
feraient peut-être de long-temps en étatdevuider les eaux 
du fond de la mine ; ce qui mettrait les ouvriers dans l'im-
poifibilité d'y travailler. 

Le morceau de bois qui eft paffé dans Palonge du 
tirant (p) de la figure premiere fert à arrêter cettepiece dans 
les puits aux barres ou pieces de bois qui les maintiennent 
dans le cas où elles viendraient à fe défaire. 

Dans les bas appareils des pompes, il eft inutile que 
ces tirants foient auifi forts ou auifi fortement ferrés, 
puifqu'ils n'ont pas tant à fouffrir ; il faut d'ailleurs 
qu'ils loient proportionnés à la hauteur des pompes : ce-
pendant on doit avoir égard à la profondeur d'où l'on 
veut élever les eaux, & proportionner le tirant fupérieur à 
l'effort qu'il doit communiquer aux autres , ou au nombre 
de ceux qui lui doivent être attachés par la fuite, fi l'on 
augmente les appareils des pompes. 

Mais on obfervera de plus que dans les puits inclinés 
où les tirants fontfujets au frottement, ils doivent être 
beaucoup plus forts, pareequ'ils font dans le cas de s'ufer 
davantage; il eft vrai qu'on tâche tant qu'on peut de 
diminuer le frottement, au moyen des foutiens dont 
nous avons parlé, foit en plaçant fur la partie inclinée 
du puits de diftance en diftance des folives de traverie, 
qui les élevent Se les féparent des parois du filon, foit en 
établifTant le cuvelage qu'on nomme de roulage, expliqué 
dans le chapitre des puits. 
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Outre le cas dont nous parlons où fe trouvent les puits 
des machines, il en eft encore un autre qui caufe plus 
d'incommodité; c'eftlorfque ces puits, faits fur ie filon, 
changent d'inclinaifon, & qu'Us s'élevent ou s'inclinent, 
ou qu'ils s'étréciflent ou s'élargiiTent plus dans un endroit 
que dans un autre: il faut, dans ce cas, au tant qu'il eft pof-
iible, rendre la direction de ces puits uniforme en entail-
lant les avances de la roche, ou en les élargiiTant autant 
qu'il eft néceflaire, pour rendre l'efpace libre; ce qui, 
à la vérité, peut caufer de grandes dépenfes. En même 
temps, il faut fonger à l'emplacement des bâches ou 
réfervoirs qui doivent être pofés le long de ces puits , Se 
placés à l'orifice fupérieur de chaque pompe, pour en 
recevoir l'eau, êc la tranfmettre à une autre pompe; en 
cela, il faut fe fou venir de l'avantage qu'il y a de les faire 
plus profonds que larges, pour que les pompes ioient 
moins dans le cas d'afpirer de l'air. Il faut encore avoir 
la précaution, quand on rencontre dans ces puits des 
veines d'eau, ou des fentes qui donnent de l'eau, de les 
diriger dans les bâches les plus voifines, foit en menant 
ces eaux par une rigole qu'on fait exprès, foit en y plaçant 
un canal de bois proportionné à la quantité d'eau. 

§. I I I . 

Appareil de la Machine avec des tirants horizontaux. 

C O M M E dans Pétabliflement d'une Roue à pompes on n'a 
pas toujours l'avantage de trouver une chute d'eau près de 
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l'exploitation,foie fur les puits , foit fur les galeries, on 
eft quelquefois forcé d'établir la roue ailleurs, dans un 
emplacement convenable; alors on eft obligé d'en diriger 
les mouvements & les efforts vers le puits ou la galerie, 
au moyen de ce qu'on appelle tirants horizontaux, ou 
tirants du jour, qui font ,à proprement parler , les alonges 
du tirant de la roue. Cet établiffement eft fait quelque-
fois fort loin de la mine, comme cinquante à cent , 
jufqu'à huit cents toifes : les tirants allant horizontale-
ment , foit en plaine ou dans une vallée, ont toujours 
un bon fuccès; mais alors la dépenfe eft bien plus con-
sidérable que dans les cas expliqués précédemment, 
pareequ'il faut employer beaucoup plus de pieces de bois»-

Quelquefois auffi les circonftances obligent de faire 
un pareil établiffement à Pentrée d'une galerie : alors il 
en eft de même qu'au jour ; les tirants vont horizon-
talement le long de la galerie jufqu'au puits où defeen-
dent les pompes. 

Le College des Mines de Freyberg diftingue deux 
efpeces de ces difpofitions de machines, l'une iimple & 
l'autre double ; mais, dit-il, la premicre eft peu employée 
& exige- d'être travaillée exaitement pour qu'on puifle 
s'en fervir avec avantage. La fécondé eft beaucoup plus 
en ufage dans les mines : la premicre ligure de la planche 
quatorzième en repréfente une répondant à un puits; la 
figure deuxième de cette même planche en préfente les 
parties détaillées. 

Ordinairement on donne, en pareil cas, à la manivelle 
de là roue, deux pieds d'élévation de plus qu'à l'ordi-

naire:. 
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naire : elle eft mue auffi bien par une roue à eau choquée 
par-deflus, que par une roue à eau mue par-deiTous. 

Le tirant de la roue eft toujours adapté au bras de la 
manivelle, comme on le Voit ici en (a); il répond au 
principal balancier, en s'y attachant par le crochet (A), 
figure deuxieme, 8c communique par lui fon mouvement 
aux autres (cc). Ces balanciers font tous éloignés de trente 
pieds les uns des autres. Cespieces, dans un appareil qui 
s'étend au lo in , peuvent avoir une longueur de douze 
aunes; leurs dimenfions dépendent de la longueur des 
tirants, & de la profondeur d'où ils ont à tirer. 

Les barres ( d d ) de tirage ont ordinairement trente-fix 
pieds de long, cinq pouces de haut , quatre pouces de large ; 
elles font jointes en crémaillere les unes aux autres de la 
maniéré repréfentée en (e), figure deuxieme. Lorfque leur 
afTemblage eft bien f a i t , c'eft-àdire lorfque les entailles 
font affez juftes pour qu'elles entrent exactement les unes 
dans les autres, elles peuvent tenir folidement, 8c n'ont 
pas befoin d'être chevillées, il fuffit qu'ellesfoient bien cer-
clées. Cependant quand ces barres de tirage font fort 
longues, on a coutume (eft- i ldi t) de cheviller entre les 
liens les jablures qui font les plus près de la roue pour plus 
grande folidité. Onpeutdifpoferles chofesde maniéré que 
leur jablure fe trouve entre deux balanciers, parcequ'alors 
elles ne font pas auffi fufceptibles de fe rompre, & fecon-
fervent mieux. Pour les conferver, on peut, outre cela, 
mettre deifus un petit, toit fait de planches minces, qui-les 
garantit de la pluie. 

Lestbalançiers font joints à ces tirants par des écrous (/) , . 

* D d 
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qui paflentdans les trous (/;), figure deuxiemeB 8c C, de 
maniéré qu'ils puiflent agir librement l'un 8c l'autre. Ces 
balanciers font ouverts^ afin qu'on puiife enlever à volonté 
les tirants ; cette ôuverture eft couverte d'une plaque de 
fer nommée femelle, ou efpece de fer repréfenté en (m) 
fur la figure deuxieme ; on l'y attache avec deux clous : à 
l'égard du deiîous, c'eft-à-dire de l'ouverture qui regarde 
le iol, il n'eft pas nécelïaire de la couvrir, on y met feule-
ment une clavette qu'on pofe entravers pour maintenir la 
premiere. Pour le principal balancier, on peut voir en B , 
figure deuxieme, la maniéré dont il eft ferré, 8c pour les 
autres en C. 

Les barres ou maintiensdes balanciers [ff) doivent tou-
jours être placées en ligne droite, ce que l'inégalité du fol 
empêche fouvent. Les balanciers y font ajuftés fur leur mi-
lieu , au moyen d'une efpece de cheville de fer ( / ) qui fait 
en quelque forte la fonction d'un axe : on la fait palfer aux 
deux côtés dans un trou quarré ; elle s'y joint, & y porte 
par ces deux bouts; autrement on fait porter cet axe fur des 
morceaux de bois très durs, difpofés pour cela, 8c enchâf-
fés dans ces pieces, ce qui produit moins de frotte-
ment. 

Il faut , pour la iolidité de cette charpente , que les 
fupports marqués en (g) foient fermement maintenus ; 
pour cela il faut qu'ils foient pofés bien perpendiculaire-
ment & placés fur un fond folide. 

Si on n'a pas cet- avantage, il faut les faire porter fur 
une maçonnerie; ce qu'on doit faire auiïî quand-il eft 
néceflaire de leur donner de l'élévation, pour les mettre 
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fur la même ligne autant que l'on peut. Les fupports ou 
chevalets dont les pieces doivent être bien jointes en-
femble, font placés à feize ou dix-huit pieds de diftance 
les uns des autres. Enfin les tirants ( d d) fe terminent fur 
Je puits, en s'attachant à une croix (n) repréfentée en 
grand, figure deuxieme, dont les bras font égaux : aux deux 
bras horizontaux font attachés les tirants perpendiculaires, 
auxquels répondent les pillons. En (pq ), figure deuxieme, 
on voit les deux principales pieces dont cette croix eft 
fai te , & en {0 ) eft l'axe carré qui entre dans fon centre, 
par un trou aulîi carré. Cette diipofition eft néceflaire 
pour que l'axe foit maintenu folidement, qu'il ne 
puiile pas vaciller. Cet aiiîieu eft porté par des bouts de 
bois dur, comme nous avons dit précédemment, ou 
dans une échancrure revêtue de fer. 

La croix tranfmet avec tout l'avantage poifible le mou-
vement de la roue. 11 ferait à fouhaiter qu'on pût multi-
plier ces croix de diftance en diftance; il eft vrai qu'on 
eft forcé de le faire, quand on eft obligé de changer la 
dire£tion des tirants pour venir aux puits. On a encore 
un autre avantage avec ces croix ; c'eft qu'au cas qu'il y 
ait un des tirants qui vienne à fe cafter, le jeu des 
pompes ne laifte pas d'aller à la vérité un peu mal. 

Toutes les pieces qui compofent cette charpente doivent 
être faites d'un bon bois dur ; le principal balancier doit 
être fait au moins de bois de chêne. 

En quelques endroits, on a la précaution, comme on 
le voit ici, d'enfermer la roue dans une hutte de planches, 
ou dans un bâtiment fait exprès, afin d'éviter les incon-

D d i j 
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vénients des froids ; mais fouvent ces roues font à Pak 
libre. Dans ce dernier cas, encore plus que dans le pre-
mier , lorfque le jeu des pompes eft lufpendu, on ne doit 
pas laifler chommer la roue, dans la crainte qu'en fe 
defféchant, elle ne fe fende ; c'eft pourquoi il faut faire 
tomber de l'eau delTus fuffifamment pour la faire tourner». 
Que la roue foit à l'air ou n o n , lorfqu'on a befoin que les 
pompes^agiffent, on emploie le feu pour empêcher que le 
glacement n'arrête le mouvement de la roue, ou ne le 
rende trop lent. Dans cette circonftance, on conftruk 
une efpece de fourneau ou tourelle, qui fe termine pair 
une efpece de cheminée, foit par en haut, foit par côté, de 
maniéré que la fumée qui en fort aille fur la roue. GE 
moyen a produit de très bons effets aux endroits où. on l'à,. 
employé. 
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De la Pompe a feu. 

JP o u r terminer cette partie, il ne nous refte plus qu'à 
parler de la pompe à feu , dont l'emploi ne peut être 
avantageux que dans les mines de charbon où l'on a la 
matiere combuftible néceffaire à un prix très modique; 
tandis que pour faire aller cette même machine dans une 
mine métallique, outre les énormes dépenfes qtTocca-
lionne fon établiffement, les frais d'entretien & de contam-
ination pourraient bientôt ruiner l'entreprife : nous n'en 
ferons donc mention ici que très fuccinétement. 

On connaît les détails que M. Bélidor a donnés fur 
cette curieufe machine, dont l'effet eft fondé fur l'alter-
native d'un effort produit par la vapeur dé Peau bouillante; 
& de la deftru&ion de cette même force au moyen de Peau 
froide ; ce qui eft beaucoup augmenté par l'équilibre où 
font mifes les pieces, & fur-tout par le grand balancier. 

Dans toutes les exploitations des mines de charbon, 
tomme dans celles des mines métalliques où l'on pourra 
avoir une chute d'eau, on fera mieux d'employer pour les; 
épuifements les roues à pompes qui ont été décrites ci-
defiùs; on y trouvera beaucoup plus de profit : mais il eft 
des cas où l'on eft trop heureux d'avoir la reifource des 
machines à feu, comme dans les mines qui font dans des 
terreinsunis, éloignés de tous courants d'eau y telles que 
celles de Flandres. Cependant on trouve quelquefois un 
©bftacle qui s'oppofe au fuccès de cette machine ; c'eft lorf-
que les eaux du pays ou delà mine font trop féléniteufes 
eu terreufes. On n'en apperçoit pas la raifon au premier coup 
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d'oeil, fur-tout quand on n'a aucun principe deChymie nt 
de Minéralogie; mais rien n'eft plus vrai. 

Si l'eau de la mine qui doit être-employée, eft , comme 
nous difons, trop féléniteufe, il fe forme pendant l'ébulli-
t ion, dans le fond de la chaudiere, une croûte qui aug-
mente toujours à proportion del'évaporation : cette croûte, 
en s'élevant, laifle un vuide entre elle & le fond ; ce qui 
occalionne la calcination du cuivre, tant en dedans qu'en 
dehors. Dans ce cas, comme on le voit , on fera obligé de 
faire cefler fouvent le jeu de la machine, foit pour enlever 
le dépôt de la chaudiere, foit pour la rétablir elle-même« 
Or (ion calcule les dépenfes qu'occalionnera par là cette 
chaudiere, on trouvera fotfvent qu'elles excedent le profit; 
ce qui obligera d'abolir la machine : c'eft aulfi ce qui eft 
déjà arrivé dans quelques exploitations, comme à Littry 
en Balle Normandie, où cette machine a coûté beaucoup 
depuis fon établiiïèment jufqu'à fa deftru&ion. On aurait 
évité cette dépenfe fi l'on eût examiné premièrement la. 
qualité des eaux de la mine. 
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t)e la ferrie des Roches & Minerais des mines. 

D A N S le commencement de l'exploitation d'une mine, 
même pendant fort long-temps, on monte au jour les 
roches & les mines dans des féaux, au moyen des tours 
ou treuils à manivelles, comme on a dit précédemment : 
mais quand par la fuite l'approfondiiïèment devient trop 
coniidérable, & que l'emploi des hommes ne peut y fuf-
fire, il faut néceffairement d'autres moyens ; èc ces moyens 
font ce que nous connaiifons en France fous le nom de 
baritel, de cabeflan, ou de machine a moulette. Il y a 

deux efpeces de ces machines; l'une qu'on fait aller par 
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des chevaux , qu'on nomme baritel a chevaux ; 8c l'autre 
mue par l'eau, qu'on nomme baritel a eau. Il eft vrai que 
cette derniere efpece de baritel n'eft pas encore connue 
en France, & que fon ufage n'eft pas même fort étendu 
en Allemagne : cependant je l'ai vu fervir avec le plus 
grand fuccès à Altemberg. Par-tout où l'on peut avoir une 
chiite d'eau naturelle, on ne faurait mieux faire que de 
l'établir; car par-là on peut épargner beaucoup. Mais il 
eft des exploitations de mines où ces machines ne font pas 
du tout néceftaires, telles que celles qui font en hautes: 
montagnes, où l'on n'a pas même fouvent de puits de jour. 
Dans ce cas, on mene la mine au jour dans des brouettes 
le long des galeries, fur les planches dont il a été fait 
mention dans le chapitre des galeries. C'eft ici le lieu de 
parler de ces brouettes : on en diftingue de deux efpeces; 
l'une pourvue d'une feule roue & de deux bras qui fervent 
à la pouller ; en un mot , elle eft femblable aux brouettes 
ordinaires, mais plus petite : l'autre eft quarrée, pourvue 
à chaque coin d'une petite roulette; celle-ci eft fans bras; 
c'eft, à proprement parler, une efpece de caille quarrée, 
garnie de roulettes : on l'appelle aulîi le chariot de roulage. 

Cette brouette eft beaucoup plus en ufage que la premiere, 
parcequ'elle eft beaucoup plus commode aux jeunes gar-
çons qui font ce travail ; elle eft menée de deux maniérés 
différentes, ou par une corde qu'on attache en double à 
une de fes faces , ou elle eft pouffée par derrière. Dans le 
premier cas, le garçon fe paffe la corde fur la poitrine, èc 
marche en ayant; dans l'autre il appuie fes deux mains fur 
le bord par derrière ; & formant un point d'appui fur fes 

pieds a 

/ 
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pieds, il pouiTe la brouette devant lui. C'eft de cette der-
niere maniéré qu'on mene la mine dans les galeries bafles, 
où fouvent il n'eft pas poffible de la mener autrement. 

Il eft bien vrai auiïï qu'en toutes circonftances les 
brouettes font toujours néceiTaires ; car c'eft par leur 
moyen qu'on allèmble les mines fur la place au bas du 
puits, d'où elles doivent être enfuite enlevées au jour; on 
on les roule entièrement dehors, ii les galeries y vont. 
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Etabliffement & détail d'un Baritel a chevaux.. 

f* ou s croyons devoir parler premiérementde cette efpectt 
de baritel, parce'qu'il eft le plus connu & le plus en ufage en* 
France, fur-tout aux mines de charbon. Ce baritel n'eft pas 
fait par tout de la même maniéré ; mais la conftruétion 
la plus exa£te Se la meilleure eft certainement celle qui eft 
repréfentée fur la planche quinzième, figure premiere; 
On en voit la coupe dans fon angar, Se le plan fur laa 
figure deuxieme. Cette machine eft compofée d'un axe (g) 
perpendiculaire, tournant fur fes pivots; à cet axe eft atta-
ché un tambour (n) fur lequel s'enroulent les cordes ou 
chaînes de fer qui fuipendentdes féaux, paifant fur les rou-
lettes (tt) Se fur les poulies (rr) qui dirigent les chaînes 
dans le puits. Les chévaux font attachés un ou deux h 
chaque bras (k) : ces chevaux marchent l'un devant l'autre; 
8e lorlqu'un des féaux eft parvenu au fond du puits, 8e 
qu'il eft prêt à être remonté, on. détourne les chevaux 
vers le côté oppofé. 

Pour établir un baritel,on commence , après avoir fait 
un fo l , par former un rond de maçonnerie , comme on 
voit en(û) fur les figures premiere 8e deuxieme. Sur cette 
bâtiile, on pofe dans des femelles ou bouts de bois qui y 
font encaftrés en ( c ) , les chevrons (b) qui y font bien: 
aiTemblés èc maintenus folidement par des potelets ( q ) : ces-
chevrons fe réunifient tous par en haut fur la piece (d), en; 
forte qu'ils forment enfemble un toit rond, qui fe ter-
mine en pointe : de cette maniéré, toutes les pieces établies, 
au-deifous font garanties de la pluie 8e de l 'humidité; 
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on voit la maniéré dont elles font couvertes. Elles peuvent 
auilî l'être avec de la paille; mais, dans ce cas, on doit 
bien prendre garde au feu. Indépendamment de cet .appui 
qu'ont les chevrons, ils en ont encore de particuliers 
en (ee); ce font des liteaux placés comme des degrés les 
uns fur les autres, fervant à lier toutes les pieces enfemble. 
Plus bas eft une croix double faite de fortes pieces de 
bois ; au centre de cette croix eft enchâfle le pivot 
fupérieur de l'axe, dans une crapaudine de fer , encaftrée 
dans une piece de bois, ôc maintenue fermement dans 
l'ouverture quarrée que laillent entre elles les pieces croi-
fées. L'axe porte vers le bas {h) fur une autre crapaudine 
de fer , qui doit être beaucoup plus forte que celle d'en 
haut , puifqu'elle fupporte tout le poids, &. que le frotte-
ment qu'elle éprouve eft beaucoup plus confidérable : 
cette piece de fer qu'on appelle en quelques endroits 
la cuvette, eft enchâilee dans un morceau de bois de 
chêne. 

Il ferait fuperflu d'iniîfter fur la néceiîité d'établir foli-
dement en ligne droite les fers des pivots de l'axe. On fent 
fuffifamment que tans cette attention ils pourraient, fur-
tout celui d'en bas , s'écarter dans le mouvement d'un 
côté ou d'un autre , faire fendre le bois. Il eft eiTentiel 
auffi, par la même raifon, que les extrémités de cetarbre 
foient bien ferrées, comme elles le font i c i , par trois 
fortes bandes de fer. 

Pour donner plus d'équilibre aux bras, on les double, 
c'eft-à-dire qu'on fait palier en travers d'autres pieces 
pareilles , eniorte qu'elles forment une croix entre elles; 

Ee ij 
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& pour les foutenir, outre qu'elles font chaifées à force 
dans le corps de l'arbre, on y ajufte, tant au-deifus qu'au-
deffous de la eroix, de forts liens ou contre-fiches, qui 
s'aiTemblent par des entailles aux bras &c à l'arbre. De 
plus , on ajufte auifi horizontalement d'un bras à l'autre 
des entretoifes qu'on peut voir beaucoup plus aifément 
fur la figure quatrième de la dix-feptieme planche. 

Le tambour eft fait de fix fortes pieces horizontales, 
qui paifent dans l'axe à des diftances égales , &: qui fe 
croifent. Aux extrémités des croix qu'elles forment , on 
attache des potelets de bas en haut ; & à ceux-ci on 
cloue des planchettes en travers au pourtour ; par-deifus on 
pofe encore d'autres potelets ou barreaux perpendiculaires 
très près les uns des autres : il y a de plus quatre pieces en 
dedans fervant de contrefiches ou guettes, qui s'attachent 
à. chaque angle du quadre d'en haut , & qui viennent 
s'ajufter par en bas dans l'axe de la machine; ce qui donne 
beaucoup defolidité au tambour-

Le plancher fç)3 eft plus ou moins long, félon l'éloi-
gnement qu?d y a du baritel au puits; fa hauteur dok 
ê t r e proportionnée à celle du tambour : il eft fait pour 
fupporter les barres ( Î J ) , fur lefquelles les roulettes ou 
poulies font pofées ; il doit s'avancer jufqu'au deifus du 
puits, afin que la chaîne y tombe perpendiculairement , 
& qu'elle ne frotte pas fur fes bords : mais pour que la 
corde ou la chaîne gliife plus facilement fur fa poulie1, 
& pour qu'elle ne frotte pas fur le plancher, on la fait 
pailèr fur de plus petites roulettes qu'on pofe en (tt). il 
eft eifentiel que ces roulettes foient faites du bois le plus, 



d e s M I N E S . V . P a r t i e . u t 

dur , tel que le chêne, parcequ'elles s'ufent très facilement 
par le frottement des chaînes ; il faut aulïï que leur axe 
foit d'un morceau de fer affcz fort pour ne pas plier fous 
le poids de la chaîne. Ces poulies doivent être pofées fur le 
milieu du puits, pour la raifon dont on a parlé plus 
haut. 

Avec ce baritel, au moyen de trois chevaux, on peut 
faire le tirage commodément, d'une profondeur de cent 
trente toiles : mais quand le puits où les féaux defcendent 
eft incliné , en forte que les féaux appuient fur le chevet, 
on n'a pas befoin de trois chevaux, puilqu'une partie de 
leur poids eft foutenue par cet appui. 

On fait encore des baritels plus hauts que celui-ci , 
Comme de foixante 8c douze jufqu'à cent pieds, dont par 
conféquent l'axe eft plus haut 8c doit l'être à propor-
t ion , aufïi bien que les bras. Cet alongement des bras 
donne beaucoup d'avantage , 8c peut faire diminuer le 
nombre des chevaux. Au refte, la grandeur des baritels 
doitfe régler fur la profondeur des puits; plus la profon-
deur eft grande, plus les baritels doivent être grandis. 
Cependant il faut oblerver que pour les mines métal-
liques, on ne peut pas fe régler fur la profondeur 
actuelle, puifqu'elle peut augmenter de jour en jour , 8c 
que cette réglé ne peut être jufte qu'aux mines de char-
bon , où la profondeur de la couche fait celle des puits. 
Dans le premier cas, il vaut beaucoup mieux faire le 
baritel trop grand que trop petit; au furplus on fupplée 
au défaut de grandeur du baritel, par l'emploi de quelques 
chevaux de plus. Quant aux cordesj quoiqu'elles puilfent 
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très bien être employées pour le tirage dans les puits per-
pendiculaires, néanmoins on leur préféré des chaînes 
de fer, qui réfiftent mieux dans les puits obliques. Il eft 
bien recommandé de faire ces chaînes avec le fer le plus 
doux ; car on fent les accidents qui peuvent réfulter de 
leur rupture; ce qui peut arriver quand le fer eft aigre 
ou trop peu malléable ,8c ce qui n'eft arrivé en effet que 
trop malheureufement. On fait des chaînes de plufîeurs 
degrés de force ; mais le plus ordinairement on leur donne 
un pouce d'épaiffeur. Leur longueur doit fe régler fur la 
profondeur du puits d'où l'on doit tirer; il vaut mieux 
qu'il y ait un peu plus que moins de corde ou de chaîne. 
Il eft bon ainfi d'avoir toujours une provifion de bouts 
de chaînes, afin que fi l'un vient à manquer, on puifle 
en fubftituer un autre aufïi-tôt. 

Les féaux dont on fe fert dansce cas, font beaucoup plus 
forts & plus grands que ceux qu'on emploie avec les 
treuils; c'eft ceux qu'on nomme tonnes. 

\ 
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C H A P I T R E I I . 

Baritel a eau. 

T I A repréfentation de ce baritel eft fur la planche fei-
zieme, & Tes principales parties fe voient fur la planche 
dix feptieme, marquées avec les mêmes lettres. 

" L'établiflement de cette machine n'exige pas un plus 
grand efpace que le baritel précédent, mais il exige un 
iemplacement au-deiTous pour établir la roue. Ce lieu doit 
être plus ou moins profond, félon que l'on a une chute 
d'eau plus ou moins haute , qui demande plus ou moins 
de hauteur depuis le fol jufqu'au toit ; ainiî cet empla-
cement doit être divifé èc partagé dans fa hauteur, 
par une voûte ou par un plancher. Au-deiTous du plan-
cher ou de la voûte eft placée la roue, & au-deiïus eft 
l'embouchure du puits, fur laquelle paflent les foutiens 
des poulies : cet arrangement ne peut être repréfenté 
que très imparfaitement. 

Cette machine eft compofée d'une roue (b) à double 
rang d'augets, pourvue d'un axe fort long [au), auquel 
on ajufte auili la contre-roue C , nommée le modérateur 
©u volant. En(//*)font les deux parties du cylindre fur 
lefquelles la corde s'enroule; & pour que ces cordes fe 
dévidentféparément& ne s'embarraftent pas l'une à l'autre, 
en pofe de chaque côté les carrelets ou chiiïis ( g ), qu'on 
peutvoir plusaifémentfur la planche dix-feptieme : de là les 
cordes s'élevent & roulent fur les poulies (/) dans le puits. 

La chûte des eaux fur la roue eft gouvernée par le 
moyen des éclufes : elles font diipofées de maniéré qu'une 
ne laifle pafler l'eau que par un côté , pendant que l'autre 
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ne la JaiiTe paffer que du côté oppofé ; de forte que l'un 
des féaux étant en bas , pour changer la marche de la 
roue, on ferme l'éclufe qui donne l'eau, pour la faire 
aller dans ce lens , & on leve l'autre pour la faire 
aller en fens contraire. L'effet eft à peu près le même 
qu'au baritela chevaux ; celui-ci n'exige pas plus de pré-
caution, un feul homme fuffit pour gouverner la roue, 
en fe tenant toujours prêt à baiffer une éclufe Se à lever 
l'autre, en même temps qu'un autre homme gouverne le» 
féaux à l'embouchure du puits ; ce dernier accroche Se tire 
à lui le feau monté, le verfe ou en retire ce qu'il contient, 
Se le remet delfus le puits. 

Après cet expofé préliminaire, nous allons fuivre le 
College des Mines de Freyberg dans fa defeription. Le plus 
difficile pour l'établiffemenr de cette machine eft d'avoir 
une piece affez longue Se allez forte pour former l'axe ou 
l'arbre, qui doit être au moins de quinze à vingt pieds de 
l o n g u e u r . Il eft i n u t i l e que nous nous arrêtions ici fur la 
maniéré de conftruire cette roue ; il fuffit que nous difionS 
que c'eft une roue à eau fupérieure, Se que les détails qui 
ont été donnés fur cet objet dans la partie précédente, con-
viennent également ici; avec cette différence, que dans 
cette circonftance la roue eft à doubles augets, & qu'en 
conféquence elle doit avoir une troifieme paroi placée dans 
ion milieu, à laquelle font enchâffécs des deux côtés les 
palettes, de manière que chaque palette fe trouve vis-à-
vis le milieu ou dans l'intervalle de deux autres , comme on 
Je voit fur la figure troifieme de la dix-feptieme planche. 

Sur la figure première on voit l'efpace dans lequel U 
roue 




